Ex  Bibliotheca 
majori  Coll.  Rom.  i 


•i 


CONFERENCE 


AVEC  M.  CLAUDE 


MINISTRE  DE  CHARENTON, 

SUR 

LA  MATIERE  DE  L’EGLISE. 

^ Tar  Meffire  Jacques  Benigne 
f B Q s s u e T , Eve f que  de  CM  eaux, 
Confeiller  du  Roy  en  fes  Confeils , cy - 
devant  Précepteur  de  Monjfèigneur  le 
Dauphin,  Premier  Aumofnier  de 
CMadame  U Dauphine. 

SECONDE  EDITIO 


U 


A PARIS, 

hez  laVcuYc  de  Sebastien  Ma  bue - 
CramoisYj  Imprimeur  du  Roy  , rqc 
Saint  Jacques»  aux  Cicognes. 


D C. 


L X X X V I I. 

I Tl 


• « V 


V 


'"Oi  ij'-Jii  K JA 

• [/  Jl  v ^ ;ék  « .A- > r J 


' . ; - : : . . 


X <M 


» * 


* • 


j;  *jf  ü 

ïa  4üaiTikW  A j 


;*  fd-  2 3 ’IJ^  3 A.  T v^yl\  t 
. T‘2T  J J’â  :o  O ci 

3 . /«  ^î^j^vS  .**»••  f ■ •. \ • ^ *j  j 

■ y O - V -,  * » ! • ■ 

..-.  f V\  I H ‘I  ü A 3 

. ...  - . • ........ 

....  ' ' • XA  t VTl^  S &<1  ll.pp  il  2 -JC  ' 


'r  v 
■ '.  •* 


1 t 
> « 


.U 

% 


Jiï>' 


& 


H 


r^:»svv 

3X‘iî»S  -VH 


-TviÂ  V 

P'P;4V 

t 


***K  ffÿ*  •■<>;.>*  4 . Il 

■*  r - 


v.,;i 


. -V  *«  V “ 


i • •>  • i T\.  >9^:  ' 

I 5t  A 1 

;î*  h 

i xîi a a 2 

‘ 'VS*  <9 


K s* 


\*fh  *- 

"+  t ) 


Ç-i~;r  /' 


v-... 


.,?5î/p'Jf,T  î?i* 


J i v *>.  j :r>  g m 


AVERTISSEMENT. 

J E n’avois  pas  deffein 
J de  mettre  au  Jour 
ette  Conférence  non 
lus  que  les  Inftru  - 
tionsaont  elle  fut  ac- 
Dmpagnée.  LaConfé- 
:nce  & les  Inftru  Étions 
/oient  pour  objet  la 
mverfion  d’une  per- 
>nne  particulière  j & 
tant  eû  leur  effet,  rien 
obligeoit  à en  fai- 
davantage  de  bruit, 
tais  comme  je  n’affé- 

a îj 


t^Avertirjcmmt. 
étois  pas  d’en  publier  lè 
récit,  je  n’afféétois  pas 
non  plus  de  le  tenir  ca- 
ché. J’en  donnay  un  é- 
xemplaire  àMademoi- 
Jèlle  de  Duras  qui  le 
Jouhâita  : il  elioitjulle. 
Je  consentis  fans  peine 
qu’on  le  communiquait 
à quelques-uns  de  Mei- 
lleurs de  la  Religion 
Prétendue  Réformée  , 
qui  délirèrent  de  le 
ypk , parce  qu’en  crut 
qu’il  ferok  utile  à leur 
jnltruétion.  Ce  melinc 


^AnjertijJement* 
lotif  m’a  porté  à lé 
Dmmuniquer  à*  quel- 
ues  autres  de  ces  Mef- 
çurs,  ou  par  moy- méf- 
ié, ou  par  des  amis  in- 
îrpofez.  Ainfi  ilapaC 
* en  plusieurs  mains  : 
s’en  eft  fait  des  copies 
ms  que  je  le  fceufle  v el- 
:s  fe  font  répandues  ; 
lies  fe  font  altérées  : 
[uelques-uns  ont  abré-; 
;é  le  récit  que  j’avois 
ait,  ou  l’ont  tourné  à; 
eur  mode  ::  enfin  on 
a imprimé  à T oulouzc 


e Àvertijjemènti 
fur  une  mauvaife  copier 
& je  ne  puis  plus  m’em- 
pefeher  de  le  donner  tel 
que  je  l’ay  rédigé  moy- 
mefme  avec  beaucoup 
de  fidélité  &de  religion; 

Au  fortir  de  la  Con- 
férence, je  la  racontay 
toute  entière  à M.  le 
Duc  de  Richelieu  & à 
Madame  la  Duchefle  fa 
femme  en  préfence  de 
M.  l'Abbé  Teftu,  Le 
zele  particulier  qu'ils  a- 
voient  pour  la  conver- 
fion  de  Mademoifellc 
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■L Avertiffefnent . 
îe  Duras  le  leur  fit  aiiîfî 
iefirer.  Je  leur  avois  dé- 
a recité  les  converfa- 
:ioris . précédentes.  Le 
endemain^je  fisle  mef- 
ne  récit  à quelques-uns 
le  mes  amis  particu- 
ict$  y du  nombre  défi  ( 
[uels  eftoit  M.  1 Evefc 
[ue  de  Mirepoix.  J’eC-  . 
ois  plein  delachofe,  8c 
i la  racontay j naturel- 
muent.  Tous  ces  M ef- 
ieurs  m’exhortèrent  à 
i mettre  par  écrit  pen- 
ant-quê  Jen  avois  là 

a mj 


c Xyertiffenttnt» 
^mémoire  fraifche,&  rfté 
.firent  voir  par  plulxcucs 
. raifons,  que  ce  foin  ne 
■feroit  pas  inutile.  Je  les 
crus.  On  me  vit  écrire 


avec  la  rapidité  quipa-f- 
roift  lors  qu’on  écrit  des 
faits  qu  on  a prelens , 
fans  fc  mettre  en  peine 
du  ftile  j & ces  Meilleurs 
remarquèrent  dans  la 
narration  eeritp  la  mel* 
me  fimplicité  qu’ils  a- 
voient  tous  refTenne 

dans  le, -récit  de  vive 

* • - _ 

voix.  Mademoilelle  do 


^uertijpment^ 

Juras  reconnut  dans 
ion  difcours  la  vérité 
luire  pure.  ; & j’efpére 
ue  ceux  qui  le  liront 
ms  prévention  en  au-<. 
Dnrla  mefme  penlée. 
Après  que  mon  récit  fe 
K répandu,  comme  je 
ay  dit,  il  en  tombaune 
opie  entre  les  mains  de 
4.  Claude,  ainfi  qu’il  le 
îmoigne  luy-mefme  ; 
C il  répandit  de  Ton  cof- 
avec  une  Réponfe 
uxlnftruékions  que  j’a- 
ois  données  en  partie 


%s4vertijfement, 
culier  à Madpmoifellë 
de  Duras,  une  Relation 
de  noftre  Conférence 
fort  différente  de  celle- 
cy . A dire  franchement 
ce  que  je  penfé,  cette 
Relation  ne  fait  hon- 
neur ni  à luy  ni  à moy  r 
nous  ÿ tenons  tour  à 
tour  de  longs  difcours 
affez  languiüans,  affez 
traifnans,  affez  peu  fui- 
vis.  Dans  la  Relation  de 
M.  Claude  on  revient 
foüvent  d’où  on  eft  par- 
ti , fans  quon  voye 


par  oit  on  y rentre;  Ce 
n^eftpas  ainfiqüenous 
agifmes5&  noftre  difpu-' 
tefurfùivie  & aflez[er-; 
rée.  Dans  ces  fortes  de 
difputes on  s’échauffe 
naturellement  comme 
dans  une  eipéce  de  lut- 
te : ainfi  la  fuite  eit  plus 
animée  que  ne  font  les 
commencemens.  Onfe 
tafte pour  ainfï  dire , 
lun  l’autre,dans  les  pre- 
miers coups  qu’on  fe? 
porte  rquand  on  s’eft  un 
peu  expliqué,  quand  on 

âvj 


Averti  (fanent. 
croit  avoir  découvert 
où  chacun  met  la  diffi- 
culté, & avoir,pour  ain-. 
fi  parler,  fenti  le  foible  ,• 
tout  ce  qui  fuiteffplus 
vif  & plus  preflant.  Si 
tout  cela  fe  trouve  aufïi 
naturel  dans  le  récit  .de 
M.  Claude  que  dans  le 
mie  n,le  le&eur  en  juge- 
ra. De  la  manière  que  le 
fien  efl  tourné,plufieur$ 
auront  peine  a croire 
qu’il  n’ait  pas  efté  du 
moins  rajufté  & racom- 
modé  fur  la  leéture  du 


’^vertiffemène, 
saien.,  ^Mais  je  ne  veux 
point  rrTarrefter  à ces  ré- 
ftéxâôtvs.  Tout  le  monde 
r\e.  fixait  pas  féntir  dans 
les  difcours , non  plus 
que  dans  les  tableaux,  ce 
qu  il  y a d’original , & 
pour  aiiifî:  dire  de  la  pre- 
mière main.  )e  ne  veux 
non  plus  employer  icy  le 
reproche  odieux  demau-* 
vaife  foy.  On  ne  le  fou-? 
vient  pas  touj  ours  il  exa* 
ftement  ni  ;des  cbofes 
qui  ont  efté  dites,  ni  de 
l’ordre  dont  elles  Ion® 


1 


efté 

fond  dans  fon  efprit  ce 
qu’onapenfé  depuis,  a- 
vec  ce  qu’on  a dit  en  ef- 
fet dans  la  difpute  j & 
fans  deflein  de  mentir  il 
fe  trouve  qu’on  altère  la 
vérité.  Ce  que  je  diray  de* 
M.  Claude,  il  le  pourra 
dire  de  moy . Noftre  con- 
verfation  s’eft  faite  en 
particulier  , & aucun  de 
nous  ne  peut  produire 
des  témoins  indifférens  : v 
ainfi  chacun  jugera  de 
la  vérité  de  nos  récits 


*_s4'Vertij]ement* 

: fouvent  on  ton- 


^AvertijJementj 
fuivant  Tes  préventions . 
Je  ne  prétens  point  tirer 
avantage  du  fiiccés  de  la 
Conférence  qui  fut  fui- 
vie  de  la  converfion  de 
Mademoifelle  de  Du- 
ras : c’eft  l’œuvre  de  Dieu 
dont  il  faut  luy  rendre 
grâces  ; c’eftun  éxemple 
pour  ceux  qui  fe  trou- 
vent bien  difpofez,  mais 
ce  n’eft  pas  un  argument  > 
pour  des  opiniaftres.  Les 
Catholiques  regarderont 
ce  changement  d’une  fa-: 
<5011 , & les  Prétendus  - 


\^Anjertiffement« 
Réformez  d’une  autre* 
Ainfi  quand  nous  noue 
mettrons  M.  Claude  & 
moy  a fouftenir  cha^ 
cun*  fon  récit , il  n’en 
réfultera  qu’une  difpute 
dont  le  public  n’a  que 
faire.  Et  qu’importe  au 
fond,  dira  le  le&eur,  qui 
des  deux  ait  eû  l’avanta- 
ge l La  caufe  ne  réfide  pas 
dans  ces  deux  hommes 
quife  montreroient  trop 
vains,  & par  là  mefme 
trop  peu  croyables,  s’ils 
voulaient  que  tout  le 


^Avertljjement; 
monde , 8c  leurs  amis 
auffi-bien  que  leurs  ad-. 
verfaires,les  en  cruflent 
également  fur  leur  paro- 
le. Dans  ces  altercations; 
çe  que  le"  (âge  lecteur 
peut  faire  de  mieux,  c’eft 
. de  s’attacher  au  fond 
des  chofes,  & fans  fe 
foucier  des  faits  per-> 
formels  , confïderer  la 
dodtrine  que  chacun  a- 
vance. 

- La  matière  qui  eft  trai- 
tée dans  tout  ce  récit  eft 
aufli  claire  quelle  eft  ïm\ 


t^Avertijfemmté 
portante.Ceftla  matière 
del’Eglife.  Nos  adverfai- 
res  font  peu  de.cas  de  cet- 
te dilpute,  & on  leur  en- 
tend toûjours  dire  qu’il 
en  faut  venir  âu  fond  * 
en  Iaiflant  à part,comme 
une  formalité  peu  nécef- 
faire,  toiis  les  préjugez 
quon  tire  de  l’autorité 
de  l’Eglife  ; comme  fi  ce 
n’eftoit  pas  une  partie 
effentielle  du  fond  d e- 
xaminer  par  quelle  au  - 
torité  & par  quel  moyen 
Jesus-Christ  a vou-* 


<_A<verti [fanent. 
lu  que  les  Chreftiens  le 
réfolu  fient  fur  les  difpu- 
tes  qui  dévoient  naif- 
tre  dans  Ion  Eglife.  Les 
Catholiques  prétendent' 
que  ce  moyen , c’eft  d’é- 
couter l’Eglife  mefme. 
Ils  prétendent  qu’un  par- 
ticulier ne  fe  doit  réfou— 
dre  qu’avec  toutle  corps, 
& qu’il  hazarde  tout 
quand  il  fe  réfout  par 
une  autre  voye.  Ils  pré-' 
tendent  que  pour  fçavoir 
en  quelle  Eglife  il  faut 
demeurer,  fi  ne  faut  quo 


Avertijfement . 
Ravoir  quelle  eft  celle 
quon  ne  peut  jamais  ac- 
eufer  de  s’eftre  formée 
en  fe  féparant  ; celle 
qu’on  trouve  avant  tou- 
tes les  réparations  \ celle 
dont  toutes  les  autres  fe 
lont  féparées.  Sans  for- 
tir  de  noftre  maifon  y 
nos  parens  mefmes  nous 
montreront  cette  Egli- 

Deuteron.  fe.  Interroge ^ vojlre  pere , 

* X X 1 L & il  'vous  le  dira  ; deman- 
de^ a vos  ancefbres*  & ilr 
vous  /’ annonceront.  Selon 
cette  réglé,  quiconque 


\rAvertijJemmt. 
peut  montrer  à toute 
une  à toute  une 

fociéte  de  pafteurs  & de 
peuple  j le  commence  '♦ 
ment  de  fon  eftre & 
un  temps  quel  qu’il  Toit 
•durant  lequel  elle  n’ei» 
.toit  pas,  l’a  convain ♦ 
eue  dés  - là.  de  n’eilrç 
pas  une  Eglifç  vrayment 
Chrétienne;  oVodà  nofi- 
tre  prétention*!  & nous 
ne  prétendons  pas  que 
dans  cette,  qygftion  U 
6*agiffe  d’une  hmplefOFr 

malité . N QusfQülknQnl 


t Averti JJement.' 
quil  s’agit  d’un  arti- 
cle fondamental  tonte- 
nu  dans  ces  paroles  du 
Symbole,  Je  crojy  l’Eglifè 
Catholique  ? article  d’ail- 
leurs de  telle  importan- 
ce,  qu’il  emporte  la  de*»- 
cifion  de  tous  les  autres. 

r f I ' r - 

Mais  autant  que  ce  point 
eft  décilîf,  autant  eft-il 
clair  , Si  on  n’en  peut 
pas  parler  long -temps 
làns  que  le  foible  paroif- 
Cc  bientôft  de  part  ou 
■d’autre.  Difons  mieux  : 
lors  qu’un  Catholique 


*-^4'veni(jemènt. 
-'sxsx.  toit  peu  inftruit  en- 
treprend uh  Proteftànt 
fur  ce  point,  ce  Protef- 
tant , quelque  habile  & 
quelque  fubtil  qu’il  fôit, 
fe  trouvera  infaillible- 
ment réduit ,- noir  q>às 
toûjoiiis  à fë  taire,  mais 
ce  qui  n’eft  pas'  moins 
fort  que  le  mémo , à 
ne  dire  quand  il  Wudra 
parler  que  de  vifibles 

abfürditez.  jC-v;;  _• 

C'eft  ce  qui  eft  icy  ar- 
rivé  à M.  Claude  par  le 
feul  defaut  de  fa  caufe  s 


caron  verra tjuuia  dé- 
fendue avec  toute  1 ha- 


ioieftt  ; car  je  ixjay  ce 
qu’écrit-  Saint  l?aul.  de 
tels,  difcours.  Maisi*®» 
fin,  il  le  faut  dire  à plei- 
ne, bouche:  la  vérité  a 
^emporté  Luae  • vi&pyjs 
manjfefte*  h Ce < que  M? 
Claude  avoûë  ruine  fa 
caufe  : ries;  endroits  ou 


M-;  Claude  eft.demewro 


endroits 


j4'VertiJfemeht. 
eïultoit^quien  effet  n’en 
£ou0rçnt  point,  1 - j 0 • 
ÎLt  afin  qu’on  ne  dife 
ças  que  j avance  ce  que 
je  veux  ; ou  que  je  veux 
maintenant,  contre  ce 
que  je  viens  de  déclarer, 
qu’on  m’en  croye  fur  ma 

farole:deux  chofes  vont 
aire  voir,  quelque  opi- 
liionqu’on  veuille  avoir 
clemoy , qu’en  ce  point 
il  faut  me  croire  néçef- 
fairement. 

La  premiére,c*eft  qua- 
^puyé.  fur  U force  de  la 


Luc. 

XXL  ij. 


x^ivertijfement. 
vérité  & fur  la  promeffe 
de  celuy  qui  dit,  quil 
nous  donnera  une  bouche^ 
une  parole  a laquelle  nos 
adversaires  ne  pourront  pas 
rcfifîer  > par,  tout  où  M; 
Claude  dira  qu’il  n’a  pas 
avoûé  ce  que  jeluy  rais 
avoûër  dans  le  récit  de 
la  Conférence,  je  m’en^ 
gage  dans  une  fécondé 
Conférence  à tirçr  enco  - 
re  de  luy  le  mefme  aveu  ; 
& par  tout  où  il  dira 
qu’il  n’eft  pas  demeuré 
fins  réponfe,  je  le  for> 
& •;/  'V-  '•  / 


V 


/ 
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\_AnjcmjJement. 
ay,fans  autre  a'rgu- 
nt  que  ceux  qu’il  a 
a oûïs , à des  repon- 
fi  visiblement  ab- 
des , que  tout  hom  - 
de  bon  fens  avoûe  - 
qu’il  valoit  encore 
ux  fe  taire  que  de 
1 eftre  feryi. 
lt  de  peur  qu’on  ne 
: , car  dans  une  affai  - 
du  il  s’agit  du  falut 
âmes  il  faut  autant 
on  peut  tout  préve- 
: de  peur  donc  enco- 
ne  fois  qu’on  nedife 


4vertijjement 
queM,  Claude  peut-eC* 
tre. aura  pris  un  mauvais 
tour,  par  lequel  il  fefe-* 
ra  engagé  dans  ces  in-^ 
conveniens,  je  louftiens 
au  contraire  que  cét  a* 
vantage  j eft  tellement 
dans  noftre  caufe,  que 
tout  Miniiftre,  tout  Do- 
éteur y'  roue  homme  vi- 
vant fuccombera  de  la 
mcfiine  forte  a de  pareils 
argumenta  li  toms:  ...... 

--Ceux  qui  voudront 
faire  cette 
ront  que- 


epreuve,  ver- 
ma  c promefie 


Averti  (Je  ment. 
n’eft  pas  vaine.  Que  fi 
on  dit  que  je  préfume  ■ ’ 

de  mes  forces  -,  mainte- 
nant que  je  m’éxami  - 
ne  moy-mefrrre  devant 
Dieu , fi  cette  préfom  - 
ption  m’avoit  fait  par-  > 

1er , je  defavoûërois  tout 
ce  que  j’aydit.  Au  lieu 
de  me  promettre  aucun 
ivantage  , je  me  tien- 
Irois  pour  vaincu  en  ne  i.  Reg. 
îe  fiant  qu’en  mon  bras  xvn‘  4Î' 
r en  mes  armes  ; & loin 
: d éfier  les  forts , à l’é- 
xnple  de  David,  je  me 

e nj 


i^4'vertijjement. 
rangerais  avec  ceiAdont 
pr-  *3-  le  mefme  David  a chan-» 
t ê,que  les  flèches  des  enflans 
les  ont perce%  ■>  & ^eHr 
propre  langue  > trop  floihlc 
pour  les  défendre ^ s'eflenfin 
tournée  contre  eu x-me (mes. 

L’inftruétion  que  j’of- 
fre en  général  aux  Pré- 
tendus Réformez, je  l’of- 
fre en  particulier  à ceux 
du  Diocefe  de  Meaux 
5*  -7  que  je  dois  porter  plus 
que  tous  les  autres  dans 
mes  entrailles.  Ceux  qui 
refuferont  cette  inftru- 

• s — .*• 


l Averti jjement. 
dion  chreftienne,  paci- 
fique , fraternelle  & pa- 
ternelle autant  que  con- 
cluante &£  décijtive,  je 
leur  diray,  comme  Saint 
Paul, avec  douleur  &gé- 
miflement , car  on  ne  fe 
confole  pas  de  la  perte 
de  fes  enfans  & de  fes 
frer cs^Je  fuis  net  du  fang 
d’eux  tous . 


Voilà  la  première  cho- 
fe  qui  fera  voir  que  je 
u’impute  rienàM.Clau- 
ie  pour  me  donner  de 
avantage*  La  fécondé, 

v • • • • 

5 m) 
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t ^Averti ffement, 
c eft  que  M.  Claude  luy- 
mefme , au  milieu  de  ce 
quil  m’oppofe,&  parmi' 
tous  les  tours  qu  il  don- 
ne à noftre  thfpute,  a- 
voûë  encore  au  fond  ce. 
dont  il  s’agiffoit  entre 
nous , ou  le  tourne  d’u-> 

• / \ r • 

ne  maniéré  a mire  voir 
qu’il  ne  peut  pas  entière- 
ment le  defavoûër.  Mais 
tout  cecy  s’entendra 
mieux  quand  apres  les 
Jnftruttions  & la  Con  - 
férenceonliraencoreles 
Réflexions  que  je  feray 

'J 

*<>  jL,  ,«■  • „ • 


is4verti1fèment. 
lùr  l’écrit  de  M.  Claude. 
- Il  faut  ded’attention 
pour  prendre  toute  la 
fuite  de  ces  Inftrudtions 
car  quelque  facilité  qu’il 
ait  plu  à Dieu  vous  faire 
trouver  dans  une  matiè- 
re où  il  montre  aux  plus 
ignorans  comme  aux 
plus  habiles  la  voye  du 
iaf  ut-ouverte,  il  n’a  vou- 
"décharger  perfonne 
de  l’attention  dont  il eft 
capable  ; & comme  les 
entretiens  qu’on  va  voir 
ont  nezàl’occafion  des. 
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^A'vertijjement. 
articles  xix.  &xx,  de 
mon  Traité  de  \'Ex- 
pofirion  la  le6ture  de 
ces  deux  articles  qui  ne 
couftera  qu’un  demi  - 
quart  d’heure , facilite- 
ra l’intelligence  de  tout 
cét  ouvrage , quoy-que 
j’efpére  d’ailleurs  qu’il  fe 
fouftiendraparluy  mef- 
me. 

Au  refte  cette  ledture 
ne  fera  pas  inutile  aux 
Catholiques:  ordinaire- 
ment ils  négligent  trop 
les  livres  de  Controver- 


i^4ruerrij]'ementm 
fe.  Appuyez  fur  la  foy 
de  l’Eglife,  ils  ne  font 
pas  allez  foigneux  de 
s’inftruire  dans  les  ou  - 
vrages  où  leur  foy  fe  - 
r oit  confirmée,  & où  ils 
trouveroient  les  moyens 
de  ramener  les  Errans. 
On  n’en  ufoit  pas  ainfi 
dans  les  premiers  fîécl  es 
de  l’Eglife:  les  Traitez 
de  Controverfe  que  fai- 
foient  les  Peres  eftoient 
recherchez  par  tous  les 
Fideles.  Comme  la  con- 
vcrfatiqn  eft  un  des 


i_s4vertiljement. 
Moyens  que  le  Saint  Es- 
prit nous  propofe  pour 
attirer  les  Infidelles  & ra- 
mener les  Errans, chacun 
travailloit  à rendre  la 
fienne  fruÆtueufe  & édi- 
fiante par  cette  lecture. 
La  vérité  s’infinuoit  par 
un  moyen  fi  doux  -,  & 
la  converfation  attiroit- 
ceux  qu’une  difpute  mé- 
ditée n’auroit  peut-eftre 
fait  qu’aigrir.  Mais  afin 
qu’on  life  les  ouvrages 
que  nous  faifons  fur  la 

Controverfe  comme  on 


*_Avertiffement. 
lifoit  ceux  des  Peres,taC- 
chons  comme  les  Peres 
de  les  remplir  non  feu- 
lement d’une  do&rine 
éxaéfce  & faine  , mais 
encore  de  piété  & de 
charité  ; & autant  que 
nous  pourrons,  corri- 
geons les  féchérelTes  , 
pour  ne  point  dire  l’ai- 
greur qu’on  trouve  trop 
fouvent  dans  de  tels  li- 
vres. 
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Ademoiselle  de 

Préparation 

Duras  ayant  quelque  à la  confe~ 
doute  fur  fa  Religion , m’a-  truihon  par- 
voit  fait  demander  par  di-  ttwl*rc • 
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verfes  perfonnes  de  quali- 
té, fi  je  voudrois  bien  con- 
férer en  fa  préfence  avec 
M,  Claude.  Je  répondis  que 
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i Conférence  avec  M.  Claude 
je  le  ferois  de  bon  cœur,  fi 
je  v.oyois  que  cette  Confé- 
rence fuffc  néceflaire  a fon 
falut.  Enfuite  elle  fe  fervit 
de  l’entreprifc  de  M.  le  Duc 
de  Richelieu  pour  m’inviter 
à me  rendre  à Paris  le  mar- 
di dernier  Février  1 6 7 S.  &: 
à entrer  en  conférence  le  j 
lendemain  avec  ce  Minis- 
tre fur  la  matière  dont  elle 
me  parleroit.  C’eftoit  pour 
me  l’indiquer  qu’elle  Sou- 
haita de  me  voir  avant  la 
Conférence.  Comme  je  me 
fus  rendu  chez  elle  au  jour 
marqué  , elle  me  fit  con* 
noiftre  que  le  point  fur  le- 
quel elle  defiroit  s’éclaircir 
avec  fen  Miniftre  eftoit  ce- 
luy  de  l’autorité  de  l’Egüfq 
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Jhr  ld  matière  de  VEglifi.  3 
qui  luy  fembloit  renfermer 
toute  la  çontroverfe.  Il  me 
parut  qu’ ellen’eftoit  pas  en 
eftat  de  fe  téfoudre  fans  cet- 
te Conférence  , ïi-bicn  que 
je  la  jugeày  abfolumenrné- 
ceffaire. 

Je  luy  dis  que  ce  n’efioit 
pas  fans  raifon  qu’elle  s’at- 
tac hoit  principalement,  & 
mefme  uniquement , à ce 
point  qui  renfermoit  en  éSK 
ret  la  décifion  de  tout  le / 
reflb,  comme  elle  l’avoir  re- 
marqué; &:  fur  cela  je  taf-f 
chay  de  luy  faire  encore J 
mieux  entendre  l’importan-; 
ce  de  cét  article. 

C/efb  une  chofe,luy  dis  - ' 
je,  allez  ordinaire  à vos  Mi- 
mitres,  de  fe  glorifier  que  < 
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4 Conférence  avec  M.  Claude 
la  créance  des  fondemens 
de  la  Foy  ne  leur  peut  ef- 
tre  conteftée.  Ils  difent  que 
' nous  croyons  tout  ce  quils 
croyent  ,/mais  qu’ils  ne 
croyent  pas  tout  ce  que 
nous  croyons.  Ils  veulent 
dire  par  là  qu’ils  ont  rete- 
nu tous  les  fondemens  de 
la.  Foy  , qu’ils  n’ont  re- 
jette que  ce  que  nous  y a- 
vons  ajoufté.  Ils  tirent  de, 
là- un  grand  avantage  , 
prétendent  que  leur  doétri- 
ne  efl  fcûre  6ù  incontefta- 
ble.  Mademoilèlle  de  Du- 
ras fe  fouvint  fort  bien  de 
leur  avoir  fou  vent  ouï  te- 
nir  der  tels  difeours.  Je  ne 
veux  fur  cela,  pourfuïvis-. 
je,  leur  faire  qu’une  remar- 


fur  U matière  de  FEglife.  j 
que  j c’ eft  que  loin  de  leur 
accorder  qu’ils  croyent  tous 
les  fondemens  de  la  Foy , 
au  contraire  y nous  leur  fai- 
fons  voir  qu’il  y a un  arti- 
cle du  Symbole  qu’ils  në 
croyent  pas,  & c’eft  celuy 
de  l’Eglife  univerfelle.  Il 
eft  vrav  qu’ils  difent  de  bou- 
che , Je  croy  l’Eglife  Catholi- 
que ou  univerfelle , comme 
les  Ariens  , les  Macédo  - 
niens, te  les  Sociniens  di- 
fent de  bouche , Je  - croy  en 
Jésus -Ch ris t , & au 
Saint  Eferit.  Mais  commcon 
a raifon  d'aecufer  ceux-cy 
de  ne  croire  pas  ces  arti- 
cles , parce  qu’ils  ne  les 
croyent  pas  comme  il  faut,, 
ni  fçlon  leur  véritable  in- 
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6 Conférence  Avec  M.  Claude 
telligence  : fi  on  montre  aux 
Prétendus,  Réformez  qu’ils 
ne  croyent  pas  comme  il 
faut  l’article  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, il  fera  vray  qu’ils 
rejeççeront  en  effet  un  ar- 
ticle fi  important  du  Sym- 
bole. 

Mademoifelle  de  Duras 
avoit  leu  mon  Traité  de 
X Expo fif ion , &:  me.fitcon- 
noiftre  qu’elle  fe  fouvenoit 
d’y  avoir  vcû  quelque  cho- 
fe  qui  revenoit  à peu  prés 
à ce  que  je  luy  difois  : mais 
j’ajouftay  qu’en  Ce  Traité 
j’avois  voulu  dire  les  cho- 
fes  fort  brièvement,  &:  qu’il 
eftoit  à propos  quelle  les 
vift  un  peu  plus  au  long. 

Il  faut  donc  fçavoir,  luy 


fur  la  matière  de  l'Eglife.  7 
dis- je,  ce  qu’on  entend  par 
ce  mot  d’Eglife  Catholi- 
que ou  Univerfelle  ; 6c  fur 
cela  je  pofay  pour  fonde- 
ment que  dans  le  Symbole 
ou  il  s’agifloit  d’expofer  la 
Foy  Amplement,  il  falloit 
prendre  ce  terme  de  la  ma- 
nière la  plus  propre,  la  plus 
naturelle  6c  la  plus  ulitée 
parmi  les  Chrétiens.  Or  ce 
que  tous  les  Chrétiens  en  - 
tendent  par  le  nom  d’Egli- 
fe,  c’eftune  fociété  qui  fait 
profeflion  de  croire  la  do  - 
£trine  de  J e s u s-C  hrist, 
6c  de  fe  gouverner  par  (à 
parole.  Si  cette  fociété  fait 
cette  profelGon,  par  confé  - 
quent  elle  eft  vifible. 

cette  lignification  du 
— • • • • 
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8 Conférence  avec  M.  Claude 
nomd’Eglife  fuft  la  propre 
& la  naturelle  lignification 
de  ce  nom,  celle  en  un  mot 
qui  eftoit  connue  de  tout 
le  monde  & ulitée  dans  le 
difcours  ordinaire,  je  n’en 
demandois  pas  d’autres  té- 
moins que  les  Prétendus  Ré- 
formez eux-mefmes. 

Quand  ils  parlent  de  leurs 
prières  Eccîêluftiques,  de 
la  difcipline  de  l’Eglife , de 
la  foy  de  l’Eglife,  des  Pas- 
teurs &:  des  Diacres  del’E* 
glife  , ils  n’entendent  pas 
que  cefoient  les  prières  des 
Prédcftinez  , ni 'leur  dif- 
cipline, ni  leur  foy .5  mais 
les  prières,  la  foy  &:  la  dif- 
cipline de  tous  les  Fideles 
alîemblez  dans  la  focié  - 


fur  Ja  matière  de  VEgftJe.  9 
té  extérieure  du  peuple  de 
Dieu.  -VÇ.V  *.$•  • M 

Quand  ris  difent  qu’un 
homme  édifie  l’Eglife,  ou 
qu’il  fcândalife  l’Bghïe^dfe. 
qu’ils  reçoivent  quelqu’un 
dans  i’Eglrfe,  Ou  qu’ils  ex* 
chient  quelqu’un  de l’Egli- 
fe , tout  cela  s’entend  fans 
doute  de  kufociété  exté- 
rieure du  peuple  de  Dieu. 

Ils  l’expliquent  ainfi  dans 
la  forme  du  -Baptefme  lors 
qu’ils  difent  qu’ils  vont  re- 
cevoir l’enfant  en  la  c&mpa* 
gnie  de  l'Eglife  Chrétienne 
& pour  cela  qu’ils  obligent 
les  parrains  & marraines  de 
tin  Bruire  en  ta  dottrinc 
quelle  efi  receuè  du  peuple  de 
Dieu,  comme  elle  eft , difent^ 

A v 


jo  Conférence  Avec  M.  Claude 
ils,  Jommairement  çomprife  en 
la  Conftffion  de  Foy  que  nous, 
avons  tous  : &:  encore  lors 
qu’ils  demandent  à Dieu 
dans  leurs  prière  sEcclefiaF- 
tiques  de  délivrer  toutes,  fes 
Fghfes  de  U gueule  des  loups 
ravijfansi  & encore  plus  ex- 
preflement  dans  la  Confek 
fion  de  Foy,  Article  xxv. 
quand  ils  difent  que  l\Ordre 
de  ÏFglife,  qui  aefié  établi  de 
l'autorité  de  j£sus>  Ch  R ist  , 
doit  eflre  facré,  & pourtant 
que  l'Eglife  ne  peut  conJîTter> 
Jinon  qu'il  y ait  des  Pajieurs 
qui  ayent  la  charge  d’enfeigner} 
dans  rAr.ticle.xxvi.  que 
nul  ne  fe  doit] retirer  a.  pari , 
mais  que  tous  enfemble  doi  -* 
vent  garder  & entretenir  tu* 


fur  là  matière  de  ÏEglife  n 
ni  té  de  lEglife7fe foumettant  à 
t inflr u ftion  commune  y &:  en- 
Un  dans  1*  Article  x x v 1 1. 
qu'il  faut  difcc  rner  foi gneu fe- 
rvent quelle  efi U vraye  Eglifiy 
<érque  c'eft  la  compagnie  des  Fi 
deles  qui  s'accordent  a fuivre 
la  parole  de  Dieu  &la pure  Re* 
ligion  qui  en  dépend.  D’où  ils 
concluent.  Article  xxviii. 
qu’ou  la  parole  de  Dieu  n’ejl 
pas  receuè  > & qu'on  ne  fait 
nulle  profejfion  de  s'affujetiri 
icelle  y & ou  il  n'y  a nul  ufage 
des  Sacrement , à parler  pro - 
prementy  on  ne  peut juger  qu'il 
y ait  aucune  Eglife . 

On  voit  par  tous  ces  paC- 
•üges*  &c  par  l’uïagè  com- 
mun des  Prétendus  Réfor- 
mez, que  la  lignification  du 
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12,  Conférence  avec  M.  Claude 
mot  d’Eglife  propre,  natu  - 
relie  ufitée  ae  tout  le 
monde  , eft  de  la  prendre 
pour  la  fociété  extérieure 
du  peuple  de  Dieu  % parmi 
lequel,  quoy- quil  ïe  trou- 
ve des  hypocrites  & réprou - 
m,  leur  malice  y difent-ils , 
ne  peut  effacer  le  titre  d Eglijè r 
Article  xxvii.  C’eû  à dire 
que  les  hypocrites  meflezà 
la  fociété  extérieure  du  peu- 
ple de  Dieu  ne  luy  peuvent 
ofterle  titre  de  vraye  Egli- 
fe,  pourveû  qu’elle  ioit  tou- 
jours reveftuë  de  ces  mar  - 
ques  extérieures  de  faire 
profeffion  de  la  parole  de 
Dieu  & de  Fufage  des  Sa- 
cremens^comme  porte  1’  Ar- 
ticle xxviik 
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fur  h matière  del'Eglife.  ij 
Voilà  comme  on  prend 
PEglife  lors  qu’on  en  parle 
Amplement  ^naturellement» 
proprement  *fans  conten- 
tion ni  difpute;  &:  fic’eftla 
manière  ordinaire  de  pren  - 
dre  ce  motrnous  avons  rai- 
fon  de  dire  que  c’eft  celle 
que  les  Apoftres  ont  em- 
ployée dans  leur  Symbole 
ou  il  falloir  parler  de  la  ma-  * 
niére  la  plus  ordinaire  &:  la 
plus  Ample,  parce  qu’il  s’a- 
gifloit  de  renfermer  en  peu 
de  paroles  la  confeflion  des 
fbndemens  de  la  Foy. 

En  effet,  il  a pafie  dans  le 
difeours  commun  de  tous 
les  Chrétiens  de  prendre 
Je  mot  d’Eglife  pour  cette 
fbciété  extérieure  du  peu- 
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14  Conférence  avec  "M.  Claude 
pie  de  Dieu.  Quand  on 
veut  entendre  par.  le  mot 
d’Eglife , la  fociété  des  pré- 
deltinez,on  l’exprime,  &:  oni 
ditl’Eglife  des  prédeftinez. 
Quand  on  veut  entendre 
par  ce  mot , /' Ajfembl ce  & 
Eglife  des  premiers  nez,  qui 
font  écrits  dans  le  Ciel , on 
l’exprime  nommément  com* 
me  fait  Saint  Paul.  Il  prend 
icy  le  mot  d’Eglife  dans 
une  lignification  moins  ufi-» 
tée  , pour  la  Cité  du  Dieuvi~ 
vant  y la  Jérufalem  céleïte  ou 
font plufieurs  milliers  d*  Anges 
& les  efpritfdesjufies  fantfi- 
c’eftà  dire,  pour  le  ciel 
ou  font  recueillies  les  âmes 
faintes.  C’eft  pourquoy  il 
ajoufte  un  mot  pour  défr- 


Jùr  là  matière  de  l'Eglifî.  rf 
gnercetteEglife?  c’efl  l’E~ 
glife  des  premiers  nez,  qui  ont 
précédé  leurs  freres  dans  la 
gloire.  Mais  quand  on  em-1 
ployé  Amplement  le  mot 
d’Eglife  fans  rienajoufter, 
V ulage  commun  de  tous  les 
Chrétiens,  fans  en  excepter 
les  Prétendus  Réformez,eft 
de  le  prendre  pour  lignifier 
l’alfemblée  , la  fociété , la 
communion  de  ceux  qui 
confeffent  la  vraye  doctri- 
ne de  J e s u s - C H R i s Tr 
Et  d’où  vient  cét  ùfage  de 
tous  les  Chrétiens,  linon  de 
l’Ecriture  Sainte  5 où  nous 
voyons  en  effet  le  mot  d’E* 
glifepris  communément  en 
ce  fens , en  forte  qu’on  ne 
peut  nier  que  ce  ne  foit  la 


na.  xix. 
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lignification  ordinaire  &;na* 
çurelle  de  ce  mot. 

Le  mot  d'Eglife  dans  fon 
origine  fignifie  Aflemblée, 

&:  s’attribuoit  principale- 
ment aux  affemblées  que  te- 
noient  autrefois  les  peuple» 
pour  entendre  parler  des  af- 
faires publiques.  Et  ce  mot 
eft  employé  en  ce  fens  aux 
A&esxix.  lors  que  le  peu- 
ple d’Ephefe  s’aflembla  erv 
fureur  contre  Saint  Pauls 
Vaff emblée  dr  iBglifi  e fl  oit 
eonfufi.  Et  encore  r Si  vous 
demande % quelque  chofe , cela' 
fi  pourra  conclure  dans  une 
affemblée  ou  Bglifi  deuèment 
convoquée , Et  enfin  ::  Jjjhiand 
il  tutditceschofisyil  renvoyé 
t Eglifi  ou  l’ajfimblée + ' 


fur  Umxtiere  de  l’Egtife.  17 
Voilà  l’ufage  du  mot  d’E- 
glife  parmi  les  Grecs  &: 
dans  la  gentilité.  Les  Juifs 
& les  Chrétiens  fe  font  de- 
puis fervi  de  ce  mot  pour 
lignifier  ï Aflemblée,  la  So- 
ciété , la  Communauté  du 
peuple  de  Dieu  qui  fait  pro- 
feflion  de  le  fervir.  Il  n’y 
a perlonne  qui  ne  connoiu 
fe  cette  fameufe  verfion 
des  Septante  qui  ont  tra- 
duit en  Grec  l’Ancien  TeC 
tament  quelques  fiécles  a- 
vant  J e s u s-Ch  r i s t : de 
plus  de  cinquante  partages 
où  ce  terme  1e  trouve  em- 
ployé dans  leur  verfion,  il 
n’y  en  a pas  un  feul  où  il 
ne  fe  prenne  pour  quelque 
alfemblée  viûble , de  il  n’y 
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en  a que  très  -peu  où  il  ne 
fe  prenne  pout  la  fociété 
exrérieure  du  peuple  de 
Dieu.  C’cft  aufli  le  fensou 
F employé  Saint  Eftieiîne, 
lorsqu’il  dit, que  Uoïfe  fut 
en  l'Eglife  ou  dans  l’ A Jf emblée 
au  defert  avec  l’Ange  cjui  par- 
loit  à luy , appellant  du  mot 
d’Eglife,  félon  l’ufage  receà 
parles  Juifs,  la  fociété  vifi- 
ble  du  peuple  de  Dieu. 

Les  Chrétiens  ont  pris 
ce  mot  des  Juifs , &:  ils  luy 
ont  confervé  la  mefme  li- 
gnification, remployant  à 
lignifier  T Afi’emblée  de  ceux 
qui  confelloient  J esus- 
C h r i s t,  faifoient  pro- 
felfion  de  fa  Doébrine. 

. V oilà  ce  qui  s’appelle  fim- 


fur  la  matière  de  FEglife. 
plement  Eglife,  ou  TEgli- 
fe  de  Dieu  &c  dejssus- 
G h r i s *r  : <$£  de  plus  de  cent 
p adages  où  ce  mot  eft  em- 
ployé dans  le  Nouveau  Tef- 
tamenc,  à peine  y en  a - 1 - il 
deux  ou  trois  où  cette  ligni- 
fication luy  foit  conteftée 
par  les  Miniftres  j &:  mef- 
me  dans  les  endroits  où  ils 
la  coriteftent*  il  eft  clair  que 
c’eft  fans  raifon. 

Par  exemple*  ils  ne  veu- 
lent pas  que  ce  paffage  de 
Saint  Paul  où  il  eft  dit  que 
Je  su  s-Ghrist  s*eft  fait 
une  Eglife  glorieufi  quittant 
tashe  y ni  ride , ni  rien  de  fem- 
hlable  y mais  qu'elle  eft  fainte 
& fans  tache  ; ils  ne  veulent* 
dis  - je  * pas.  que  ce  partage 


Eph  V.  17, 
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puifle  .dire  entendu  de  TE; 
glife  vifible,  ni  mefine  de 
l’Eglife  fur  la  terre,  parce 
que  EEglife  ainfi  regardée , 
loin  d’ellre  fans  tache  , a 
belbin  de  dire  tousses  jours, 
Pardonnez,  - nous  nos  péchez 
Et  moy  je  dis  au  contraire, 
.que  c’eft  parler  manifefte- 
jneht  contre  Y Apoftre,  que 
<le  dire  que  cette  Eglife 
glorieufe  fans  tache  ne 
(oit  pas  l’Eglife  vifible.  Car 
voyez  de  quelle  Eglife  par- 
Ibid.  16.  le  Saint  Paul  : c’eft  de  celle 
que  Je  s u s-C hrist  a ai- 
mée, pour  laquelle  il  s’eft  don- 
né, ajîn  de  la  fanftifler,  la  pu - 
rifiant  dans  Te  au  ou  elle  e fl  la- 
vée par  la  parole  de  vie.  Cette 
Eglife  lavée  dans,  l’eau  & 


fur  là  matière  le  lEvlifè’.  it 
purifiée  par  le  Baptefme  , 
cette  Eglife  fan&ifiée  par 
la  parole  de  vie , foit  par 
celle  de  la  prédication,  foit 
par  celle  qui  efB  employée 
dans  les  Sacremens*,  cette 
Eglife  eft  fans  doute  l’Egli- 
fe  vifibie.  La  fainté  fociéte 
des  prédeftinezn’en  eft  pas 
exclue:,  à Dieu  ne  plaife  ; 
ils  en  font  la  plus  noble 
partie:  mais  ils  font  com- 
pris dans  ce  tout.  Ils  y font 
inftruits  par  la  parole , ils  y 
font  purifiez  par  la  Baptefc 
me  ; fouvent  mefme  des 
réprouvez  font  employez  à 
ces  miniftéres.  Il  lès  faut1  • 
donc  regarder  dans  cê  paf- 
fage , non  comme  faifant 
un  corps  a part  r mais  com*' 


;y 
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me  faifant  la  plus  belle 
la  plus  noble  partie  de  cet- 
te fociété  extérieure.  C’eft 
cette  fociété  que  T Apoftre 
appelle  l’Egliïe.  J e s u s 4 
Christ  l’aime  fans  dôib 
te  : car  il  luy  a donné  le 
Baptefme-,  il  a répandu  fon 
fang  pour  l’aftembler  ; il  n y 
a ni  appellé  , ni  juïlifié  , ni 
baptifé  dans  cette  Eglifc, 
qui  ne  foit  appellé,  juftifié 
êc  baptifé  au  nom  &c  par 
les  mérites  de  Jésus- 
Christ  crucifié.  Cette 
Eglife  e(l  glorieufe , parce 
qu  elle  glorifie  Dieu  publi- 
j quement,  parce  qu  elle"  an- 
nonce à toute  la  terre  la 
gloire  de  T Evangile  & de  la 
Çxoix  dejESus-CHRis  t. 


fur  la  ntâtiere  de  l’Églife.  ij 
Cette  Eglifecft  fkinte,  par- 
ce quelle  enfeigne  toujours 
conftamment  &:  fans  varier 
la  fainte  doctrine  qui  env- 
iante continuellement  des 
Saints  dansfon  unité.  Cet- 
te Edile  n’a  ni  tache  ni  ri- 

O 

de,  parce  qu’ elle  n’a  ni  en- 
jreur , ni  aucune  mauvaife 
maxime  ; &:  encore  parce 
quelle  inftruit  Sc  contient 
en  fon  fejn  les  Eleûs  de 
Dieu,  qui  quoy- que  pé- 
cheurs fur  la  terre  , trou- 
vent dans  fa  communion, 
des  moyens  extérieurs  * de 
fe  purifier , en  forte  qu’ils 
viendront  un  jour  en  un 
çftat  très  - parfait  devant 
J e s u s-C  H R i s T. 

M V oilà  peut-  eftre  le  feuV 

' UC. 
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partage  où  Ton  puifle  dire 
avec  quelque  forte  d’appas 
rence  que  le  mot  d’Eglife 
pris  Amplement,  fignifîe  au- 
tre chofe  que  lafociété  ex- 
térieure du  peuple  de  Dieu* 

vous  voyez  cependant 
combien  il  eft  clair  qu  ilfe 
doit  entendre  comme  tous 
les  autres. 

Mais  quand  ainfi  feroit 
que  ce  partage  & deux  ou 
trois  autres  auroient  une  li- 
gnification ou  douteufe,ou 
mefine  éloignée  de  celle- 
cy  ; tous  les  autres  partages 
y font  conformes.  Car  qu’y 
a-t-il  de  plus  frequent  que 
les  partages  où  il  eft  dit, 
qu’il  faut  édifier  l’Eglife, 
qu’on  a perfécuté  l’Eglife , " 

quoa 


fur  U matière  de  l'Eglife.  zf 
quon  loue  Dieu  au  milieu 
de  r Eglife,  qu  on  la;  fitluë , 
qu’on  la  vifite,  qu’on  y éta- 
bli* des  Pafteurs  Sc  des  E- 
vefques  pour  la  régir , Ô6 
autres  femblables  dont,  lé 
nombre  eft  infini  ? 

Ainfionnepeut  nier  que 
ceçtej  fifgtdfieation  du  mot 
d’Eglifç  :ne  foit  la  fignifica- 
tipn  o*ftinairev&:  celle  par 
conféquent  qui  de  voit  eftre 
fuivic  dan?,  une  Confefiion 
•de  Eoy  auflï  limplc  qu’eftlc 
Syiubplc  des.Apoftres. 

C’efl  dans  ce  fens  que  l’a 
frife  tout  un  grand  Conci- 
îc  j,  le  pretifier  & le  plus 
faipt  4p  Jftu^cs  Conciles 
uni vcrfejù , , lots  que  con- 
4amnant  faïus,  i}  pronqncc 
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ainfi  : Tous  ceux  qui  diferit 
que  le  fils  de  Dieu  4 efiêtirè 
du  néant , U Sainte  EglifeCa J 
tholique  & Jpojlolique  les  a- 
nathematife.  y 

- G’e  ft  Jésus-Chris^ 
luy  -mefhie  qui  nous  a api 
pris  à croire  l’Egliie  en  ce 
fens.G-ar  pour  fôndèr  ce t> 
te  Eglife.,  il  eft' forti 
invilible  de  Ton  Ttetfè  ,r82 
s’eft  rendu  vifible  aux  hom- 
mes j il  a afiemblé \ au  tout 
de  luy  une  foc  i été  d’hô ma- 
rnes • qui  rè;H^donn<Mflbft 
pour  mai  lire  : voilà  ce  qu  il 
u appelle  Ton  Eglife  C’éft 
à cette  Egllft  pririiitivé  que 
les  Fideîes  qui  ont  cru  dei 
puis',' Ce  foht^aggtegèz,  &C. 
c’eft  delà  qu  eft-uêeTEgli* 


ju  t latoâtiërt  de  Ppglifè.  Î*J 
fe  que  le  Symbole  ajppeÜé 
Univerfelle.  ‘ 

* * 

Jésus  -C  h r t s t a etn^ 
ployf  le  mot  cTEglife  pour 
îignifier  cette  fociété  vifi-* 
ble,  lors  qu’il  aditluy-më£ 
me  qu’il  falloir  écouter  l’E- 

glife:  Dites -le  à l'Eghfe  ; 8c  Matt.XVIII, 
encore  lors  qu’  il  a dit  : Tu  es  JJit.  x v i, 
Pierre , & far  cette  Pierre  je  x8* 
baliiray  mon  Eglifey  & les  for* 
tes  et Enfer  n'auront  point  de 
force  contre  elle. 

Pourquoy,  difois-je,  Ma- 
demôifelle,  pourquoy  ccuxT 
de  voftre  Religion  ne  véû- 
lent-ils  pas  entendre  icy  par 
le  mot  a’Ëglife  la  fociété  dei 
ceux  qui  font  profdîlon  de; 
croire  en  Jesus-Christ 
6c  en  l’Evangile , puisqu’il 
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eft  certain  que  cette  fociér 
té  eft  en  effet  la  vraye  Egli- 
fe , contre  laquelle  l’Enfer 
n’a  jamais  eu  de  force,  ni 
lors  qu’il  a employé  les  ty- 
rans pour  la  perfécuten  ni 
lors  qu  il  a employé  les  faux 
do&eurs  pour  la  corrom- 
pre?:. . . ; ( « i' 

1/ Enfer  ne  prévaudra  pas 
contre  les  prédeftinez  5 il 
eft  certain  : car  s’il  n’a  point 
de  force  contre  cette  focié- 
té  extérieure,  à plus  for- 
te raifon  n’en  aura-t-il  pas 
contre  les  éleûs  de  Dieu, 
qui  font  la  partie  la  plus 
pure  & la  plus  fpirituelle 
de  cette  Eglifc.  Mais  par5 
la  mefme  raifon  qu’il  ne 
peut  pas  prévaloir  contre 


firUmatiere de  l'EgliJê.  2,9 
les  éleûs,ilne  peut  pâs  pré- 
valoir contre  l’Eglife  qui  les 
enfeigne,  où  ils  confefïent 
l’Evangile  où  ils  reçoi- 
vcntles  Sacremens. 

C’eftoit  cette  fociété ex* 
térieure  où  les  éleûs  fer- 
vent Dieu  qu’il  fàlloit  en  « 
tendre  par  le  motd'Eglife, 
& admirer  en  mefme  temps 
la  force  invincible  des  pro-i 
mefles  de  J e s u s-C  hrist, 
qui  a tellement  affermi  la 
focieté  de  fon  peuple,  quoy* 

3ue  foible  à comparaifon 
es  infidèles  qui  l’ environ* 
noient  au  dehors,  quoy- 
que  déchirée  par  les  hère* 
tiques  qui  la  divifoientau 
dedans , qu’il  n’y  a pas  eu 
un  feul  moment  où  cette 

B iij 
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Eglife  n’ait  efté  vcûë  par 
toute  la  te*rre. 

Mais  les  Prétendus  Ré-* 
Formez  n’ont  pas  ofé  fouft* 
tenir  ce  fcns  naturel  de  l’E-* 
yangile.  Car  ils  ont  efté 
forcez  pour  s’établir,  de  di«» 
re  dans  leur  propre  Con-*  * 
f:  ffion.de  Foy,  Article  xxxi* 
Qaf  iefiat  de  l* Eglife  a efte, 
interrompu,  & qu'il  l'a  fallu 
drejfer  de  nouveau  y parce  quel* 
le  eiidtt  en  ruine  & défila i 
tion. 

Et  en  effet,  leur  Eglife*- 
quand  elle  s’ eft  établie,n’eft 
entrée  en  communion  avec 
aucune  autre  Eglife  qui 
fuft  alors  fur  la  terre;  mais 
s’eft  formée  cii  rompant. a- 
yee  toutes  les  Egüfes  Chré«* 

* 


là  matière  de  l’Eglife.  31 
tiennes  qui  eftoienc  au  mon- 
de. ; 

- Ils  n’ont  donc  pas  la  con- 
solation qu’ont  les  Catholir. 
ques  de  voir  la  promeffe  de 
3 e s u s-C  H R 1 s T s-’accom* 
plir  viliblement , &:  fe  fou£ 
tenir  durant  tant  de  (iécles* 
Ils.  ne  peuvent  montrer  une 
Eglife  qui  ait  toujours  efté 
depuis  que  J e s u s-G  hrist 
eft  venu  pour  la  baftir  fur 
J a pierre  ; &c  pour  fauver  fa 
parole,  ils  font  obligez  d’a- 
voir recours  à une  Eglife  des 
prédeftinez , que  ni  eux  ni 
perfonne  ne  peuvent  mon- 
trer. : 

. Or  J e s u s-Ghrîst  a vou- 
lu montrer  quelque  chofe 
d’illuftre  & de  clair  , quand 

B iüj  ' 


Matt.  XVI. 
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il  a dit  que  Ton  Eglife,  mal- 
gré les  Enfers , l'eroit  toit 
jours  invincible:  il  a,  dis- 
je,  voulu  montrer  quelque 
chofe  de  clair  & d’éclatant 
qui  pufl  fervir  dans  tous  les 
fiéclcs  d’aflcûrance  fenfible 
& palpable  de  la  certitude 
immuable  de  fes  promet 
fes. 

Et  en,  effet , regardons 
quand  il  a dit  cette  parole  : 
Tu  es  Pierre  y & fur  cette  Pier- 
re je  baJHray  mon  Eglifè , dp 
les  fortes  d’ Enfer  ne  prévau- 
dront point  contre  elle . C’eft 
lors  qu’ayant  demandé  à fes 
Apoflres,  ^ui  dites-vous  que 
je  fuis  ? Pierre  répondit  au 
nom  de  tous , Vous  eftes  le 
Chrijly  le  Fils  du  Dieu  vivante 

■ 

.. 
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C’eft  fur  cette  ilïuftrc 
Confcflion  dé  Foy  que  la 
chair  le  fang  n’avoir 
point  di&ée,  mais  que  le 
Pere  Celefte  avoir  révélée 
à Pierre;  c’eft,  dis-je,  fur 
cette  illuftre  Confeflion  de 
Foy,qu’eft  fondée  & la  di- 
gnité de  Saint  Pierre  & la . 
fermeté  inébranlable  de  l’E- 
glife.  Cette  Eglife  qui  con* 
FefTe  que  J e s u s-C  h r i s t 
eft  le  vray  Fils  de  Dieu , 
cft  celle  contre  qui  l’Enfer 
n’aura  jamais  de  force,  qui 
fubfiftera  fans  interruption 
malgré  les  efforts  & les  ar« 
tifices  du  diable.  '*  r-  ■ , 

Il  paroift  donc  clairement 
qiie  l’Eglife  dont  parle  icy 
Jæsus-Christ,  eft  une 
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Eglife  confeffante  , une  E- 
glifequi  publie  la  Fcy,une' 
Eglife  par  confcquent  ex- 
térieure &:  vifible.  Et  voyez 
aufli  ce  qu’il  ajoufte  : Et  je 
te  donne  ray  Les  clefs  du  Royau- 
me des  deux  tout  ce  que 
tu  aurai  lié  dans  la  terre  fera, 
lié  dans  le  Giel,  & ce  que  tu 
auras  délié  en  terre  fera  délié 
aux  deux . 

Quelque  chofe qu’il  faille^ 
entendre  par  ces  mots,  foie 
la  prédication,  foie  les  cen^ 
fures  Eccléfiaftiques , ou  le 
miniflére  des  Preftres  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence  . 
comme  l’entendent  les  Ca-* . 
tholiques  y toujours  eft-il 
a fleuré  que  voilà  un  mi-- 
niftére  extérieur  donné  à. 

> ■*»  t 
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fur  Id'wiâtïiYc  de VEglîJe,  fa- 
cette Eglife  : c’eft  donc  cet* 
te  Eglife  qui  confeffe  la  Foy^ 
êc  la  confeffe  principale*^, 
ment  par* la  bouche  de  Saint? 
Pierre  ; c’eft  cette  Eglife  qui- 
ufc  du  miniftérc  des  clefs  ; 
c’eft  elle  qui  fera  toujours 
fur  la  terre  v fans  que  l’En-f 
fer  puiffe  jamais  prévaloir' 
contre  elle;  i:  r ; * * » o - 7 


Et  parce  que  J e s u s- 
Christ  vouloir  qu  el- 
le fuft  toujours  vifi-blement- 
fubfiftance/,  ü i’aü  réveftüë  ' 
de  marques  fcnfibles  qui- 
doivent  toujours  durer.  Car  ' 
voicy  comme  il  envoyé  fés^ 
Apoftres,  6c  ce  qu’il  leur 
dit  en  montant  aux  Gicux:: 

Â * v . % 


triiez,-,  de  enfiignez,  toutes  les 1 
Nations,  les  baftifant  au  nom-  » 

B vj 
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du  Pere , du  Fils , & du  Saint 
Bjprit , d*  leur  apprenant  a 
garder  tout  ce  que  je  vous  ay i 
commandé*  Et  voicy , je  fuis 
toujours  avec  vous , jufqu’ a la 
fin  du  monde  : avec  vous  en- 
feignant,  avec  vous  bapti- 
fànt,  avec  vous  apprenant 
à mes  Fideles  à garder  tout 


3ue  que  je  vous  ay  comman» 
é , avec  vous  par  confe- 
quent  exerçant  dans  mon 
Eglife  un  miniftére  exté- 
rieur: ceft  avec  vous,  c’eft 
avec  ceux  qui  vous  fucce- 
deront, ceft  avec  la  fociété 
aflemblée  fous  leur  condui- 


te que  je  feray  dés  mainte-* 
nant  jufqu’à  ce  que  le  mon- 
de finifte  ; toujours  j fans 
interruption:  car  il  ny  au** 


fur  U matière  de  l'Eglife.  3 7 
ra  pas  un  feul  moment  où 
je  vous  delaiffe,  quoy- 
quabfent  de  corps,  je  feray 
toujours  préfent  par  mon 
Saint  Efprit. 

En  conféquence  de  cette 
parole,  Saint  Paul  nous  dit 
aufli  que  le  miniftérc  Ec- 
défiaftique  durera  fans  dis- 
continuer jufquà  la  réfur- 
redion  générale.  Ccluy  qui 
eftdefcendu,  c'eft  le  mefme  qui 
eft  mont  étude] fus  de  tous  les 
deux, afin  qu'il  rem f lift  toutes 
chofès . Luy-mefime  donc  a établi 
les  uns  four  ettre  Afoftresyles 
autres  four  e fibre  Profhétes , les 
autres  pour  eftre  Ev  ange  lifte  s. 
Us  autres  four  eHre  Pafteurs 
& Dofteurs , four  Cajftmbltge 
des  Saints,  pour  V oeuvre  du 
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miniflére  y*  V édification, 
du  Corps  de  chrifi-,  jufqu’  a ce 
que  nous  nous  rencontrions 
tous  dans  l'unité  de  la  Foy  & 
de  la  connoijfance  du  Fils  dé 
\ Dieu  en  homme  parfait  a la 
me  fur e.  de  la  parfaite  ftature 
de  Jésus  Christ;  c’eft 
à dire,  jufqu’à  ce  que  nous* 
ayons  atteint  la  perfé&ion 
de  Jésus-Christ  glori- 
fiez en  corps  &:  en  ame  : 
voilà  le  terme  que  .Dieu  a 
donné  au  minittére  Ecclé- 
fiaftique. 

Les  Prétendus  Réformez 
ne  veulent  pas  quel’Eglife 
vjfible  foit  celle  qui  s’ap-. 
pelle  le  Corps  de  Jésus*. 
G akï  s T ; quel  eft  donc  , 
cç  corps  ou  Dieu  a établi  les* 


fur  U matière  de  l'Eglife. 

Uns  Afofiresy  Us  autres  Pro- 
phètes , les  autres  Pafleurs  Ç$* 
Dotteurs  ? Quel  eft  ce  corps: 
où  Dieu  a établi  plulieurs; 
membres  &:  diverses  gra-; 
ces , la  grâce  du  miniftere,  la  • 
grâce  de  la  doftrine , la  grâce 
de  l1 exhortation  & de  la  con - 
folaiion , la  grâce  du  gouverne*- 
ment  ? Quel  eft , dis  - je,  ce  > 
corps, *fi  ccn’eftl’Eglife  vi-- 
fiblc  ? 

Mais  ce  qui  fait  que  les  Pré-- 
ten  dusRé  formez, ne  veulent  - 
pas  avouer  que  ce  Corps  dç* 
Jésus-  Chkist  tant  re-, 
commandé  dans  TEcriture 
puiife  eftre  FEglifevifible, 
c’eft  qu’ils  font  contraints* 
de.dire  que  l’Eglife  vifiblc: 
ceftç  quelquefois  d’eftre  fu£* 
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la  terre  ; 6c  ils  ont  horreur 
de  dire  que  le  Corps  de 
Jésus- Christ  ne  foie 
pas  toujours,  de  peur  de  fai- 
re mourir  Jesus-Christ 
encore  une  fois. 

C’ell  donc  fans  difficul- 
té cette  affcmblée  de  PaC- 
teurs  6c  de  peuples j c’eft 
cette  Eglife  compofée  de 
tant  de  membres  divers , 
par  lefquels  s’exercent  ex- 
térieurement tant  de  faints 
miniftéres  ; c’eft  celle-là 
qui  eft  appellée  le  Corps  de 
Jesus-Chri  stj  c’eft  àce 
corps  aflemblé  fous  le  mi- 
njftére  des  Pafteurs , quil  a 
dit  en  montant  aux  Cieux  : 
Voicy , je  fuis  avec  vous  juf 
iuÀ  la  confommation  des  fit* , 


s 


Jurla  matière  de  l’Eglïfe.  4T 
des.  Celuy  donc  qui  eft  def 
cendu,  c’eft  le  mcfmc  qui 
eft:  monté,  afin  qu’il  rem- 
plift  toutes  chofes,  le  ciel 
par  fa  perfonne  &:  par  fa 
préfence  vifible,la  terre  par 
ton  efprit  & par  fon  aflif* 
tance  invifible,  l’un  & l’au- 
tre par  fa  vérité  & par  fa 
parole.  Et  c’eft  pour  conti- 
nuer en  montant  aux  Ci  eux 
cette  afliftance  promife  à 
fon  Eglife,  qu’il  y a mis.  les 
uns  Apoftres,  les  autres  E- 
vangeliftes,  les  autres  Pat 
teuts  & Docteurs  : chofe  qui 
doit  durer  jufqu’à  ce  que 
l’oeuvre  de  Dieu  foit  entiè- 
rement accomplie,  que  nous 
foyons  tous  hommes  par- 
faits, &:  que  tout,  le  corps 


Matt. 

XXVIII. 

10. 

i.  Cor.  XI. 
xf. 
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die  l’Eglife  foit  arrivé  à la 
plénitude  & à la  perfe&ioii 
de  Jesus-Ghri  st. 

Ainfi  l’ouvrage  cLcJesus* 
Christ  eû  éternel  fur  la 
terre.  L’Eglife  fondée  fur  la 
confjffion  de  la  Foy,  fera 
toujours,  & confellcra  tou- 
jours la  Foy-:  fon  miniftére 
fera  éternel  k elle  liera  &? 
déliera  jufqua  la  fin  du 
monde  , fans  que  l’Enfer 
L’en  pui-ffe  empefeher-,  el  «i 
le  ne  difcoiitinucra  jamais 
d’enfeigner  les  Nations  : les 
Sacremens,  c’eft  à dire  ,*les 
livrées  extérieures  dont  elle 
cftrcvcftuë  dureront  tou- 
jours . Enftignez,  ,&  baptife £ 
les  nations y & je  feray  toujours: 
avec  vous.  Toutes  les  fois  que* 


far  la  matière  de  lf Egiïft.  4 } 
vous  mangerez,  de  ce  pain , & 
que  vous  boirez,  de  cette  coupe, 
vous  annoncent^  la  mort  du 
Seigneur  j u/qu' à ce  qu’il  vien* 
ne . Avec  laCene  durerai 
la  confeffion  de  la  Foy,  &:  le 
miniftére  Eccléliaftique,  &: 
la  Communion  extérieure 
8c  intérieure  des  Fideles 
avec  J esus-C hri st  8c 
des  Fideles  entre  eux,  juf- 
qu’à  ce  que  J e s u s-Christ 
vienne.  La  durée  de  l’Egli- 
fe  8c  du  miniftére  Ecclé- 
fiaftique  n’à  point  d’autres 
bornes. 

Ce  n’eft  donc  pas  feule- 
ment la  fociété  des  prédef- 
tinez  qui  fubfiftera  à jamais, 
c’eft  le  corps  vifible  où  font' 
renfermez  les  prédeftinez* 


if* 
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qui  les  prefche,  qui  les  en- 
seigne , qui  les  régénéré 
par  le  Baptefme  , qui  les 
nourrit  par  l’Euchariftie* 
qui  leur  adminiftre  les  clefs, 
qui  les  gouverne  & les  tient 
unis  fous  la  difeipline,  qui 
forme  en  eux  Jésus- 
Christ  : ceft  ce  corps 
vifible  qui  fubfiftera  éter  - 
Bellement, 

Et  c’eft  pourquoy  dans 
le  Symbole  des  Ap.oftres,où 
Ton  nous  propole  à croire 
les  fondemens  de  la  Foy, 
on  nous  dit  en  mefme  temps 
de  croire  au  Pere,  &C  au 
Fils,  &:  au  Saint  Efprit,  ôc 
de  croire  la  Sainte  Eglifc 
Catholique  &;  la  Commu- 
nion des  Saints:  Commu* 


Jkr  la  matière  de  l'Eglife.  4J 
nion  intérieure  par  I3  cha- 
rité , &:  dans  le  Saint  Efprit 
qui  nous  anime,  je  l'avoue  5 
mais  en  mefme  temps  Com- 
munion extérieure  dans  les 
Sacremens,  dans,  la  eonfeC 
fion  de  la  Foy,  & dans  tout 
le  miniftére  extérieur  dq 
l'Eglife. 

. Et  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  eft  renfermé 
dans  cette  parole,^  croy 
l'Eglife  VniverfeUe . On  là 
croit  dans  tous  les  temps; 
elle  eft  donc  toujours  : on 
la  croit  dans  tous  les  temps  ;• 
elle  enfeignç  donc  toujours 
la  vérité.  b 

Vos  Miniftres  veulent 
que  nous  croyons  que  c ’eft 
autre  chofe  de  croire  l'E- 
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glife,  c’eft  à dire  , croire 
qu’elle  foit?  autre  chofe  de 
croire  à l’Eglife,  c’eft  à di- 
re croire  à toutes  *fcs  déci  • 
fions.  Mais  cette  diftin&ion 
eft  frivole.  Qui,  croit  que 
l’Eglife  eft  toujours  , croit 
quelle  eft  toujours confeft 
fant  &:  enfeignant  la  véri  • 
té.  C’eft  à TEglife  quicon- 
fefl'e  la  vérité,  que  J e s u si 
C h r i s t a promis  que 
l’Enfer  n’auroit  point  de 
force  contre  elle.  Jamais 
donc  la  vérité  ne  ceffera  d’y 
cftre  confeflee î & parcon* 
féquent  en  croyant  qu’elle 
eft  , on  affeure  qu’elle  eft 
toujours  croyable. 

En  effet,  il  ne  fuffit  pas 
pour  conferver  le  nom  d’E^ 


fur  la  matière  de  l'E glife.  4^ 
glife  , de  retenir  quelques 
points  de  là  dourine  de 
J e s u s - 1 h m s T : autre  - 
ment  les  Ariens , les  Pela- 
giens* 1 les  Donatiftes  , les. 
Ariabâptiftes  , &c  Us  Soci- 
niens  feraient  de  l’Eglife. 
Ils  n'en  font  pas  toutefois  : 
à Dfeii  ne  plaife  ’,  que  nous 
appelliohs  du  nom  d’Eglife 
cette  ébnfulion  ! Il  ne  faut; 
donc  pas  feulement  que  TE* 
glife  conferve  quelque  véri- 
té : il  faut  iqu’felle  conferve ‘ 
& !qu' elle*  enfei  gne  toute 
vérité  ; autrement,  elle  n’elt 
pasTEglifc. 

Et  il  né  fért  de  ri  eh  dé 
diftingüér  les  Articles  fonj- 
damentaüx  d'avec’ les  au- 
tres. Car  tout  ce  que  Dieu 
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a révélé  doit  cftre  retenu* 
Il  ne  nous  a rien  révélé  qui 
ne  Toit  très-important  pour 
no  lire  falut.  je  fuis  le  Sej?- 
gncur  qui  f en  feigne  des(  chofis 
utiles . Il  faut  donc,  trouver 
dans  la  Fpy  que  l’Eglifc 
enfeigne  la  plénitude  des 
véritez  révélées  dç, Dieu* 
autrement,  ce  n’eft  plus  TE- 
glife  que  J e s ii  s-C  h r i s u 
a fondée.  > ** 

Que  les  particuliers  puif? 
fent  ignorer  quelque^  arti? 
clés  , je  le  confcffe  aifé-r 
ment  ; mais  l’Eglife  ne  tait 
rien  *de  ce  que  Jésus- 
C h*.  1 s T a révélé  ; c’elt 
poqrquoy  ries  Fideles  qui 
jgno  rent)  certai  ns  article  s 
en  particulier,  les  çpnfef- 


f*' 

fent 

néral , quand  ils  difent 
croy  L’ Eglife  Vniverfelle . 

Voilà  cette  Eglife,  difois- 
je,que  vos  Miniftres  ne  con- 
noiffent  pas.  Ils  vous  en- 
feignent  que  cette  Eglife 
vifible  &:  extérieure  peut 
ceflfer  d’eftre  fur  la  terre  $ 
ils  vous  enfeignent  que  cet- 
te Eglife  peut  errer  dans 
fes  décifions  j ils  vous  enfei- 
gnent que  croire  à cette  E- 
glife,c’eft  croire  à des  hom- 
mes : mais  ce  n’eft  pas  ainfi 
que  TEglife  nous  eft  pro- 
pofée  dans  le  Symbole.  On 
nous  y propofe  de  la  croire, 
comme  nous  croyons  au  Pe- 
re,au  Fils3&  au  Saint  Efprit  ; 
&:  c eft  pourquoy  la  foy  de 


la  matière  de  V Eglife.  4$ 
néanmoins  tous  en  sé- 
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l’Eglife  eft  jointe  à la  foy 
des.  trois  per  formes  divines* 
Ces  chofes  ayant  efté  di- 
tes à diverfes  reprifes,  mais 
à peu  prêsdans  cette  fuite^ 
j’ajouftay  , que  noftre  do* 
étrine  eft  oit  ü véritable  fur 
ce  poinc,qneles  Prétendus 
Réformez,  qui  lanioient, 
n’ont  pu  la  nier  tout-à-fait  s. 
c’  cft-à-dire,cpe  leurs  Syno- 
des agi  (lent  d’une  manière 
àfeire  entendre  quj’ils  éxi* 
gent  aufti-bien  que  nous  u-* 
ne  foumiflion  abfoluë  à l’au* 
tonte  de  aux  decrets  de  FEr* 
gliie. 

La  je-  fis  voir  à Made— 
fnoifelle  de  Duras  les  qua- 
tre A&es  de  MelBeurs  m fa 
Religion  Prétendue  Ré£or«* 


fur  la.  matière  ctël'Eglife.  yt 
ttiée,  que  y ay  marquez  dans 
ÏExpofition,  Article  xx.Elîc 
les  y avoitveusi  mais  je  les 
kiy  fis  Lire  dansle  livre  mef- 
me  delaDifcipline. 

Lepremier  eft  rire  du  C ha- 
pitre  V*  Titre  des  Cowfif- 
coires,  Articfox  x xï.ou  ij  eft 
porte*  £)ue  les  débats  four  la 
dUlrinefiroient  tetyninez,  fat 
la  parole  de  Dieu,  s’ il  fi  pem% 
dans  te  Çonfiftoires  fi  non  que 
l* affaire  fevoit  portée  au  Collo- 
que,de  la  au  Synode  Provincial^ 
$ enfin  ou  National,  où  l'en- 
tière & Jinale  refidutim  fi  fe- 
roit par  ta  parole  de  Dieu,  à la- 
quelle fi  on  refufoit  daquitfi 
cer  de  point  en  point  & avec 
exprès  de f aveu  de  fis  erreurs , 
un  fir oit  ré  tranche  de  lEglifir . 
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l’Eglife  eft  jointe  à ta  foy 
des.-  trois  perfonnes  divines- 
Ces  chofes  ayant  efté  di* 
tes  à diverfes  reprifes,  mais 
à peu  prés  dans  èette  fuitex 
jajoufkay  , que  noftre  do* 
étrine  eftoit  (i  véritable  fur 
ce  point,  que  les  Prétendus 
Réformez,  qui  lanioient, 
n’ont  pu  la  nier  tout4-fait  î. 
c’  eft-à-dire,que  leurs  Syno- 
des agiflSent  d’une  manière 
à faire  entendre  qu/ils  éxi* 
gent  auffi-bien  que  nous  u- 
ne  foumiflion  abfoluë  à l’au* 
toriçé&aux  decrets  de  TE^ 
g>Kfe.  ' ■ v 

Là  je  és  voir  à Made  ~ 
tnoifelle  de  Duras  les  qua- 
tre Aéles  de  Mcffieurs  de  la 
Religion  Prétendue  Ré  for-* 


Jttr  la.  matière  de  P Eglifi.  ft 
«îéc,  que  j’ ay  marquez  dans 
V Exposition, Article  xx.  Elle 
lesy  avoitveas;  mais  je  les 
luy  fis  lire  dans  le  livre  mcf- 
me  delà  Discipline. 

Lepremier  efl  tiré  du  C ha- 
pitre  V.  Titre  des  Comfif- 
toires,  Articfex  x xr.otï  iîeft 
porte,  j $>ue  Les  débats  peur  la 
doltrine  firoient  terminez  pat 
la  parole  de  Dieu.s’ilfi pesât, 
dans  le  Cettfifoirts  fine»  que 
l’affaire  firoit  portée  au  Code- 
if  ne,  de  l a au  Synode  Provincial 
& enfin  au  National,  eu  P en- 
tière & finale  rejolution  fi  fe- 
roitfar  U parole  de  Dieu,  à la . 
qsccttefi  on  refufoit  daquief- 
cer  de  point  en  point  efp  :avee 
txpres  defaveu  dé  fis  erreurs , 
an  firoit  retranché  de  l’Eglifi. 

C ij 


y 2,  Conférence  avec  M.  Claude 
Ce  n'eft  donc  pas,  difois* 
je,  à la  feule  parole  de  Dieu 
précifément,  comme  telle, 
qu’appartient  rentière  &:ffc 
nale  réfolution,  puis  qu’a- 
prés  quelle  eft  propofée, 
l’appel  eft  permis  i mais  à 
la  parole  de  Dieu  en  tant 
qu’expliquée  interprétée 
parle  dernier. jugement  de 
l’Eglife.  . - 

Le  fécond  A&e  eft  tiré 
du  Synode  de,  Vitré,  rap- 
porté dans  le  livre  de  la 
Difcipline.  Il  contient  la 
lettre  d’envoy  que  font  tou- 
tes les  Eglifes  quand  elles* 
députent  au  Synode  Natio- 
nal : en  voicy  les  termes. 
Nous  promettons  devant  Dieu 
de  nous  foumettre  a tout  ce  qui 


’ for  Ta  matière  de  TEglifi . j 3 
fc™  refila  en  voftrefiiraèàf 
fimbl éè , perfuadez,  que  nous 
femmes  que  Dieu  y préfidera , 
&voùs  conduira  par  fin  Saint 
Ejprit  en  touteajerité  & équi- 
té par  la  réglé  de  fa par oie.  Cet- 
te perfuafiony  difois-j e,  iï  èî 
•le  efl:  feulement  fondée  fur 
♦une  prefomption  humaine, 
•rie  peut  pas  eftre  là  marié- 
x©  d5'uii  ferment  fî  folennel 
par  lequel  ofi  jure  dé  fè 
ioumettre  à une  réfolution 
^u’on  ne  fçait  pas  encore  : 
©llfe  peu t donc  eftre  forh 

<lee  que  fur  une  promelfe 
expreilé’  que  le  Saint  Efpric 
preiideradansde  dernier  ju* 
gemenc  de  l’Eglifc  ; & les 
Catüohqnes  n?  endifent  pa$ 
davantage.  itab 

C il) 
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Le  troifiéme  A6te  qui  fe 
trouve  encore  dans,  le  met 


dépendans,  far  ce  qu’ils  di* 
ibient  que  chaque  EgliCe 
fe  devoir  gouverner  eUe* 
mefm  g fans  auctwe,dtf£»ddn± 
ce  de  fer  forme  en  matières  Eo* 
clefap'ques.  Cette  propofi* 
tien  fut  déclarée  au  Synode 
de  Charenton,  autant  fréju± 
dkiahle  a ÏE  fiat  qui  l'Eglift» 
On  y jugea  qu'eût  euvroit  la 
forte  a toute  forte  d'irrégula  + 
ri  te  z.  & d' extravagances , en 
eftoittous  les  rem  e de  s t & don * 
voit  lien  a former  autant  de  re- 
ligions que  de  far otffe  s . Mais* 
difois  - je , quelques  $yno*> 
des  qu’  on  tienne , û on  ne 


Juÿ  îa  matière  de  l’Êglifi.  yy 
Jfe  croit  pis  obligé  à y lbü- 
anetcre  fou  jugement,*  on 
n’évite  pais  les  iticonvéniem 
•des  Indépeïïdans,  & on  lai f- 
fe  la  porte  ouverte  a établir 
fcutant  de  religions  3 je  ne 
dis  pas  qü’ii  y a de  paroif- 
fts  ,mais  qu’il  y a de  teftes. 
On  en  vient  donc  par  né- 
cèflité  à cette  obligation  de 
ÉDumettre  Ton  jugement  à 
ce  quel’Eglife  Catholique 
cnfcigne. 

Ces  trois  Aéfces  font  tirez 
du  livre  de  la  Difciplihe, 
imprimé  à Charenton  l’an 
J 6 6 y. 

Le  quatrième  fe  trouve 
dans  un  livre  de  M.  Ëlom 
del,  intitulé  5 o 4£fcs  Autheni- 
tiques  , imprimé  à Amfter  *. 

C mj 


Conférence  avec  M.  Claude 
dam  par  Blaeu  l’an  1655. 

C’efl:  une  réfolution  du 
Synode  National  de  Sain- 
te Foy  en  1578.  qui  nom- 
me quatre  miniftres  pour  fe 
trouver  à une  aflemblée  où 
fe  devoir  traiter  la  réunion 
avec  les  Luthériens, en  dref- 
fant  un  Formulaire  de  Pro- 
fejjion  de  Foy  commune . On 
donne  pouvoir  à ces  Minif- 
tres de  décider  tout  point  de 
doctrine  & autres  qui  feront 
mis  en  deliberation , & de  con- 
fentir  a cette  Confeffion  de  Foy 
fans  mefine  en  communiquer 
davantage  aux  Eglifes , fi  le 
temps  ne  permet  pas  de  le  fai- 
re. De  cét  a&e  je  concluois 
deux  chofes  : l’une, que  tout 
le  Synode  compromet  de  fa. 


fer  la  matière  de~l'Eglife.  yy 
Foy>entre-les  mainsdequa^ 
•reiparticulièrs*  ^hofe/bien* 
pluis  extraor dinaire  que  de1 
voir  des  particuliers  fe  fou- 
mettre  à'toute  l’Eglifeî  l’au- 
tre, que  l'Ejrfife  Prétendue 
Réformée  elt  encore  peu  a& 
feûrée  de  fa  Confeflion  de 
Foyppuis'  qu’elle  confenc 
qu'on  change  3 ôc  celai 
dans  des  points  aufli  impôt* 
tans  que  font  ceux  qui  font 
la  difpute  avec  les  Lu  thé-* 
riens3dont  l’un  eft  la'réaliw 
té.6i  dès  Prétendus  Réfor- 
mez efperoient  que  les  Lu-: 
thériens  revinflent  à eux,  il 
n’y  avoit  nul  befoin  d’une 
nouvelle  Confeflion  deFoy* 
Àinli  ce  qu’on  prétendoit , 
e’eft  que  les  uns;&  les  autres 
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fè  Onfèteftce  avec  M. Claude 
demeurant  dans  leur  fentiï 
ment,  on  fit  une  Confeflioii 
de  Foy  dont  les  deux  partis 
puffent  convenir  5 ce  qui  ne 
le  pouvoit  faire  fans  ajout* 
ter  ou  fans  fupprimer  quel* 
que  choie  d’eflentiel  dans 
une  Confellion  de  Foy.  9 
quon  nous  donne  comme 
n enfeignant  que  la  pure  pas» 
rôle  de  Dieu.  ^ - 

Mademoifelle  de  Duras 
m’avoua  qu  ayant  veu  dans 
mon  Traité  ces  Aétes  & mes 
réflexions,  qui  font  les  mek 
mes  que  celles  que  je  ve* 
nois  de  luy  faire,  elle  ne 
fçavoit  qu’y  répondre  ; fie 
que  pour  cela  elle  fouhai-* 
toit  d’entendre  ce  que  ré-* 
pondroit  M.  Claude  tans 


fkr  Umtim  dë  tEgtifi. 

Air  Cès  A&cs  que  fur  leis  au», 
■cres  difficultez  qui  regar* 
dent  r autorité  de  i’Eglife. 

Je  luy  dis-qu  entore  que 
ceux  de  fa  Religion  agif- 
fent  c&mtoe  tenant  f auto- 
rite  de  FEglife  infaillible 
■àz  incontcftable , il  eftoit 
vt&y  qu’ils-  nioient  cette 
infaillibilité  ; 8z  j’ajeuftaÿ 
^jue  ceftoit  une  maxime 
confiante  dans  fa  Religion, 
-que  tous  les  particuliers  * 
$>'onr  ignorans  qu’ils  fuflent 
cftoient  obligez  de  croire 
qu’ils  pouvoient  mieux  en- 
cendre  l’ Ecriture  Sainte  que 
tous  les  Conciliés  fc  què 
Côut  le  refte  de  l’Eglife  en- 
femble.  Elle  parut  étonnée 
de  cefeté  proportion.  Mais 
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éo  conférence.  Avec  U.  cUûàc 
j’ajouftay  qu’on  croyoit enV 
.coredansfa  Religion  quel* 
que  chofe  dé  bien  plus  é- 
.trange,  qui  eftoit  quil  y a 
un  point  où  un  Chrétien 
eft  obligé  de  douter  fi  l’E- 
criture efi  infpirée  de  Dieu  ; 
-fi  l’Evangile  eft  une  véri- 
te  ou  une  fable;  fi  Jesus- 
Christ  eft . un  trompeur, 
ou  le  doéteur  de  la  vérité* 
Comme  elle  parut  encore 
plus  étonnée  de  cette  pro- 
pofition,  je  fafleûray  que 
tant  celle-là  que  l’autre 
.que  je  venois  de  luy  dire, 
xftoient  des  fuites  néceflai- 
,res  de  la;do<ftrine  reeeûe 
dans  leur  Religion  furl’au^ 
tonte  de  l’Eglife,  & que  je 
ne  doutois  point  que  je  ne 
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fur  la  matière  de  ÏEgtife.  61 
pufle  forcer  M.  Claude  à 
les  avouer. 

Je  luy  expliquay  les  raf- 
fbns  de  ce  que  j’avois  avan- 
ce &:  lûy  fis  vpir  mqfc 

me  temps  quelle  marque  de 
fau/Ieté  c’eftoit  parmi  eux, 
de  voir  que  dun  cofté  ils 
niailent  qu’il  falluft  croire 
farts  examiner  ce  que  l’Egiir 
fe  décidoit,  & que  de  l’au- 
tre ils  fufifent  forcez  pour  é- 
tablir  l’ordre,  d’atribuer  à 
l’Eglife  l5  au  tori  té  qu’  ils  luy 
auroient  deniée.  « - 

"•  * „c  F *» 

..  Elle  me  fit  connqiflre 
qu’elle  entendoit  ce  raifon* 
nement , &:  qu’elle  fe  fou-, 
venoit  de  l’avoir  leu  dans 
mon  livre  $ mais  qu’encorç 
,quplle  ne  vift  rien  à y je- 


ti  Conferénce  avec  U.  Claude 
fondre , -elle  avoir  peine  I 
croire  qu’on  n’y  répondift  . 
pas  dans  fa  Religion. 

- Madame  la  Comte  fie  de 
Roye  vint  dire  que  M.  Clau- 
de qui  avoir  promis  de  fe 
trouver  avec  moy  le  lende- 
main , avoit  receu  défenfe 
de  le  faire , & ne  le  pou^ 
voit  plus.  Mademoifelle  dé 
Duras  témoigna  eftre  fort 
mécontente  de  ce  procé- 
dé. Je  voulus  me  retirer, 

Ja  lai  fier  avec  Madame  fa 
fceur  : mais  elle  me  pria  de 
luy  dire  ce  que  je  venois 
de  luy  repréfenter.  Je  le  fis 
en  peu  de  mots,  & répoft» 
dis  à quelques  objéâionS 
qui  me  forent  faites. 

Le  lendemain  matin  Ma* 


'Tur  U mâtiere  de  FÉglifî.  éf 
aemoifelle  de  Duras  vint  en 
mon  logis1  avec  uh  honnef* 
te  homme  de  ia  Religion , 
que  je  connoiffois  , nommé 
M.  Coton;  Elles’ eftoit  fer* 
vie  de  lùy  pour  engager  M. 
Claude  à la  Conférence, 
il  luy  avoit  rapporté  que  M. 
Claude  ravoit  acceptée.  El- 
le me  pria  de  redire  ce  que. 
j’avois  dit  la  veille.  Je  le  fis, 
ôc  M*  Coton  avoua  qu  il 
ne  fçavoit  que  répondre,  & 
qu’il  avoit  grande  paffion 
d’entendre  M.  Claude  fut 
cela.  Luy  & Madefnoifellô 
de  Duras  me  firent  quel- 
ques obje&ions  fur  les  ré* 
voltes  frequentes  dü  peu* 
pie  d’Ifrael  qui  avoit  fi  fou- 
vent  abandonné  Dieu,  Us 


Ï4  ConfeYêncê  avecM.Claude 
Rois  d?  tout  U pçupleX'Com* 
me  parle  l’Eççiture  Sainte  ? 
pendant  quoy  le  culte  pu- 
blic eftoit  tellement  éteint  y 
qu’Elie  croyolc  çftrç  léieùl 
ferviteur  de  Dieju  y &qu’  it 
n’apprit  que  de  D i eu  m elme 
i,  Rcg.  xix.  qu ' il  s’eftoif  réfervé  fept  mille. 
F*  hommes  qui  n* avaient  point 

fléchi  le  genouil  devant  BaaL  l 
A cela  je  répondis  \ que 
pour  ce  qui  regardait.  Eiie  , 
il.  n’y  avoit  aucune  difficul- 
té, puis  qu’il  parpjft  pair  les 
termes  mefmês  qu’il  ne  s’à^ 
gilfoit  que  d’iiraël  ôù  E- 
lie  prophétifoit  -,  que  le 
culte  divine  d’eftte 
teint  en  Juda  dans  ce  temps- 
là,  y eftoit  fous  le  régné  de 
Jofaphat  dans  le  plus  grand 
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fur  U matière  de  ÏEglife.  6 j 
luftre  oùil’euft  efté  depuis 
Salomon.  La  çhofe  pafla 
pour  confiante,  & jeremar- 
quay  feulement  combien, 
peu  de  bonne  foy  il  y avoit 
aux  Miniflres  de  produire 
toujours  ce  paflage,  après 
que  le  Cardinal  du  Perron 
y avoit  donné  une  réponfe 
fi  décifive. 

Quant  à ce  qui  efloit  ar- 
rivé dans  Juda  m:fms,'  je  t.'paRu^1* 
dis  que  je  voulois  faire  Tob-  xx  yilh 
j?£tion  encore  plus  forte 
qu  on  ne  me  la  faifoit , en. 
confidérant  feflat  du  peu- 
ple de  Dieu  fous  Achaz  qui 
ferma  le  Temple,  fit  facrt 
fier  aux  idoles  par  Urie  Prêt 
tre  du  Seigneur,  &:  remplie 
Jérufalem  d’abominations  y 
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66  Confèrent*  avec  M . Claude 
&:  enfui  te  fous  Manaffesqui 
enchérit  fur  les  impiétez 
d'Achaz.  Mais  pour  mon* 
trer  que  tout  cela  ne  fai  - 
foit  rien  à la  queftion  , je 
priay  feulement  qu’on  re- 
marquait qu’Ifaïe  qui  avoit 
vécu  durant  tout  le  régné 
d’Achaz  , pour  toutes  ces 
abominations  du  Roy  , du 
Preftre  Urie  , &:  prefque  de 
tout  le  peuple,  ne  s’eftoit 
jamais  féparé  de  la  Corn* 
munion  de  Juda  , non  plus 
que  les  auprès  Prophètes  qui 
avoient  vécu  en  ce  temps  Sc 
dans  tous  les  autres  : ce  qui 
montre  qu’il  y a toujours  un 
peuple  de  Dieu,  de  la  Com- 
munion duquel  il  n’eft  ja- 
mais permis  de  fe  iéparer.. 
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fur  U matière  de  l’Eglife. 

Il  eft  écrit  auffi  que  du  Re*  xxi« 
temps  de  Manades  , Dieu 
parla  par  la  bouche  de  tous 
tes  Prophètes,  &:  menaçoit 
pe  Roy  impie  te  tout  le  peu^ 
pic.  Mais  ces  Prophètes  qui 
reprcnoieiït  &;  déteftoient 
les  implorez  de  ce  peuple, 
ne  fe  fêparoient  pas  de  la 
Communion. 

- Et  pour  voir  la  chofe  à 
fond  , il  faut,  difois-je, 
confidérer  la  conftitution 
de  i3  ancien  peuple.  Il  avoir 
cela  de  propre  qu’il  femuk 
tiplioit  par  la  génération 
charnelle  , & que  c’eftoit 
par  là  que  s’en  faifoit  la 
fucceffion  auiB^-  bien  que 
celle  du  Sacerdoce  que  ce 
peuple  portoit  en  fa  chai* 
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6%  Conférence  avec  M .Claude 
la  marque  dePaliance,  c’effc 
à dire  la  circoncifion  que 
nous  ne  lifons  point  avoir 
jamais  efté  difcontinuée  j & 
qu  ainfi  quand  les  Pqntifes, 
éc  prefque  tout  le  peuple 
auroient  prévariqué , i’eftat 
du  peuple  de  Dieu  fubfif- 
toit  toujours  dans  fa  forme 
extérieure,  bon  gré. malgré 
Qu'ils  en  èulfent.  Il  ne  pou- 
voir non  plus  arriver  àucu- 
ne  interruption  dans  le  Sa- 
cerdoce que  Dieu  avoit  at- 
taché à la  famille  d’  Aaroru 
Mais  il  n’cn  eft  pas  demef 
me  dans  le  nouveau  peu- 
ple , dont  la  forme  exté* 
rieure  ne  confiftoit  en  au- 
tre chofe  quen  la  profef- 
de  Ja  Doftrine  de 


fur  lantàtiere  de  l*  Églife . 
ï e s u s-C  h R i s t : de  force 
que  fi  la  confeflion  de  la 
vraye  Foy  eftoit  éteinte  un 
feul  moment,  l’Eglife  qui 
n’avoit  de  fucceflion  que 
pur  la  continuation  de  cette 
profellion,  feroit  tout-a-fait 
éteinte,  fans  pouvoir  jamais 
refliifciter  dans  fon  peuple,* 
pu  dansées-  pafteurs  que  par* 
une  nouvelle  million. 

J’ajouftay  au  relie,  que  je 
ne  voulois  pas  dire  que  là 
vraye  Foy  éc  le  vray  culte 
de  Dieu  puft  eftre  tout- à - 
fait  aboli  dans  le  peuple 
d’Ifraël , en  forte  que  Dieu 
n’euft  plus  de  vrais  fervi- 
teurs  fur  la  terre.  Mais  je 
trouvois  au  contraire , pre- 
mièrement, qu’il  eftoit  clair 


7©  Confinnce  avec  M. Claude 
que  malgré  la  corruption 
Dieu  fe  réfer  voit  coû  jours 
un  a fiez,  grand  nombre  de 
fervitcurs  qui;  ne  partiel- 
poient  pas.  à f idolâtrie.  Car 
fit  cela  dh>it  en  Ifraël  fehif- 
rua  tique  Sc  féparé  du  peu-? 
pie  de  Dieu,  comme  Dieu 
piefiaie  le  déclare  à.  Elle* 
à plus  forte  raifon  en  Junte; 
que  Dieu  s’eftoit  réfervé 
pour  perpétuer  fbn  peuple 
& fon  Royaume  jufqu’aü 
temps  du  Meffie.  Lors  donc 
qu  il  eftodt  écrit  que  le  Roy 
& tout  le  peuple  avaient  a- 
bandcanané  lxLoy  de  Dieu», 
ili  ÉdloiitLentendre  non  tous 
le  peuple  fans  exception, 
mais  une  grande  partie,  SI 
fi  Ton  veut  la  plus  grande 
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fur  la  matière  de  l'Eglift.  y» 
partie  du  peuple,  ce  que  les 
Miniftres  ne  nieient  pas* 
i.  Qu’il  ne  fallait  pas  s’ima- 
giner que  les  fetviteurs  de 
Dieu  te  la  vraye  Foy  fe  con* 
fervaffent  feulement  en  fe  * 
erec  j mais  que  dans  toute  la 
fucceflion  de  l’ancien  peu- 
ple, la  vraye  do&riae  avoit 
toujours  éclaté.  Car  il  y a 
eu  une  continuelle  fueceC» 
fi  on  de  Prophètes,  qui  loin» 
d5  adhérer  aux  erreurs  du, 
peuple,  ou  de  tes  diffimu- 
îer , s’elevoit  contre  avec, 
force,  te  cette  fucceffioni 
eftoie  fî  continuelle , que  to 
Saint  Eipritne  eraintpokit, 
de  dire  que  Dieu  fe  rekvoit  *.  parais 
de  nuit.  & dé*  le  matin  9 & 
avertifoit  tous  les  jours  fort,  xxv* 


fi  Conférence  avec  U. Claude 
"peuple  par  la  bouche  de  fes  Pro • 
phetes  : expreflion  la  plus 
puiflante  quife  puifle  ima- 
giner pour  faire  voir  que  la 
vraye  Foy  n’a  jamais  efté 
un*  feul  moment  fans  publi- 
cation, ni  le  peuple  fans 
avertiflement.  Qu’ainfi  ne 
foit,  nous  venons  devoir 
que  dans  tout  le  régné  d’A- 
chaz  , Ifaïe  n’avoit  ceffé 
de  prophétifer  : fous  Ma- 

nafles  ; où  il  femble  que 
l’abomination  fuft  montée 
au  comble  , puis  que  ni 
la  pénitence  de  ce  Roy  , 
ni  la  fainteté  de  Jofias  fon 
petit  - fils  ne  purent  faire 
rétrafter  la  fentence  don- 
née contre  ce  peuple , Dieu 
fe  fouvenant  toujours  des 

abomi- 


fir  la  malien  de  TËgllfe.  73 
abominations  de  Manafïès  : 
dans  ce  temps , dis-je  , nous 
avons  veu  que  Dieu  faifoit 
parler  fes  Prophètes  -,  & 
qu’une  grande  partie  du 
peuple  les  ait  fuivis  publi- 
quement, il  paroift  en  ce 
que  ce  Prince  impie  fit  re- 
gorgerJerufalem  de  fiang  inno- 
cent y marque  certaine  qu’il 
trouva  une  grande  réfiftan- 
ce  à fes  idolâtries.  On  tient 
mcfme  qu’il  fit  mourir  Ifaïc 
comme  Tes  prédécefleurs  a- 
voient  fait  mourir  les  au- 
tres Prophètes  qui  les  repre-; 
noient-,  &:  cette hiftoires’efl: 
confervéè  dans  l’ancienne > 
Tradition  conforme  à la 
parole  deNoftre  Seigneur, 
qui  reproche  aux  Juifs  d’*» 
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74  Conférence  avec  U.  Claude 
Matt.  xxm.  rjQÏy  fuit  mourir  les  Prophète i % 
ir  au  difcours  de  Saint  Ek 
Aft.vn.ji.  tienne  qui  dit , qfSil.ny;* 
aucun  Prophète  qu  its  n’ayent 
pcrfccutè.  ••• 

Çc s Prophètes  faifoiçnt 
partie  du  peuple  de  Dieu  * 
ces  Prophétesj  vctcnoiens 
• dans  le  devoir  unëV  partie 
eonfidérable  & des  Pros- 
trés &;  du  peuple  mefjne  ; 

» ces  Prophètes  qui  confir-v 
moign-t  leur  million  par  des: 
iniraclës  vifibles  ^empef-. 
choient  que  la  corruption, 
ne  gagnaft  tout,  &;■  pendant 
cm’ulne  effroyable  qçnujtitu-; 
dc*&  peiirt-pft1'0  grPs  de  la 
Synagogue  eftait  ençraifnà' 
dans  l’ idolâtrie , ds  e on  fer- 
voippt  l&T  Wbtigft  éfete  vé-f , 

a t,  w&m 


fly  ürnaim 7 j 
rite  dahs  le  peuple  dlfraël. 
•‘‘Ezéchiel  qui  parut  un  peu 
apres  * Uous  le  fait  Voit  loti» 
qu  il  parle  des  Prcflres  & des 
Lévites  enfans  de  Sadoc , qui 
dans  le  temps  de  l égarement 
des  enfans  d'ifraêl  ont  tou- 
jours obfervé  lès  cérémonies  dà 
Santtuaire . Ceiix-là> pûurfuf t- 
il*  me  ferviront,  & paroi  Br  ont 
devant  moy  pour  m'offrir  des 
vittimes , dit  Le  Seigneur.  La 
fucceflion  , non  - feulement 
celle  de  la  chair,  mais  en- 
core celle  de  la  Fôy  &:  du 
miniftére,  s’efloit  confervée 
dans  ces  ' Prcflres  &r  dans 
ces  Lévites*  que  la  grâce  de 
Dieu  &:  la  prédication  des 
Prophètes  avoient  retenus 
dans  le  fêrvice. 
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•y 6 Conférence  avec  M.  Claude 

Et  il  faut  remarquer  que 
j y . Dieu  n’a  jamais  fait  plus  é- 
dater  ce  miniftére  des  Pro- 
phètes , que  lors  que*  F im- 
piété fembloit  avoir  pris  le 
defïus  , en  forte  que  dans  j 
le  temps  où  le  moyen  ordi- 
naire a inftruire  le  peuple; 
eftoit  non  pas  détruit,  mais 
obfcurci,  Dieu  préparoit  les 
moyens  extraordinaires  &; 
miraculeux, 

A cela  on  pput  ajouter  x 
que  ce  moyen  extraordinai- 
re, c eft  à dire,'  le  minifté- 
re prophétique,  avant  la  ca- 
ptivité eftoit  comme  ordi- 
naire au  peuple  de  Dieu, 
où  les  Prophètes  faifoient 
comme  un  ordre  toujours 
fubfiftant , d’où  Dieu  tiroir 
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fur  ta  matière  de  PEglife.  77 
continuellement  des  hom- 
mes divins , par  la  bouche 
defquels  il  parloit  luy-mef- 
me  hautement  te  publique- 
ment’à tout  Ton  peuple. 

Depuis  le  retour  de  1 i 
captivité  iufqu’à  J e s us- 
hrisTj  il  n y eut  plus 
d’idolatrié  publique  & du-  . 
rable.  On  fçaitee  qui  arri- 
va fous  Antiochus  Ÿ illuftre  j 
mais  on  fçait  auflfi  le  zele 
de  Mathatias,  &c  le  grand 
nombre*  de  vrais  Fiaelles 
qui  fe  joignit  à fa  maifon, 
6c  les  victoires  éclatantes  de 
Judas  le  Machabée  ôô  de 
fes  freres  : fous  eux  6c  leurs 
fuccefléurs  la  profeflion  de 
la  vraye  Fôy  dura  jufqu’à 
Jesus-Chkist.  A là  fin 


78  Conférence  avec  M.  Claude 
les  Pharifiens  introduifoienç 
dans  la  Religion  $ç  dans 
culte  beaucoup  de  fupcrfbh 
dons.  Gomme  la  corruption 
alloit  prévaloir  j Jesus^ 
Ç H r i s t parut  au  monde. 

Tpfqu’à  luy  la-  Religion 
f’e  doit  conlQrveç.  , Ij.es  Do-? 
ftcurs  de  la  Lôy  avoient 
beaucoup  de  maximes  &:  de 
pratiques  pernicienfes  qu$r 
g^gnoient  8c  s’établifloient 
peu  à peu  : elles  devenoient 
communes , mais  eMes  n’ef- 
toiçnt  pas  paflées  en  dogmes 
de  la  Synagogue.  C’eft  pour- 
quoy  J e s u s-  Christ  di- 
foit  encore  : Les  Scribes  & 
les  Pharifiens  font 
chaire  de  M-oife  { 
tout  ççfju'ils'iMis  t 

a 


affis  fur  la 
faites  donc, 
iifim,  mai* 


* * V ». 

far  l a matière  de  l* Eglife.  y$ 
ne  faites  pas  félon  leurs  œu- 
vres. Il  ne  cdïk  d’honore^ 
le  miriiftére  des  Prcftres  : il 
leur  renvoya  les  lépreux  fé- 
lon les  termes  de  la  Loy  : 
il  fréquenta  le*  Temple  ; &; 
en  reprenant  les  abus  ? il  de- 
Inèûfâ  tcujouts  ataché  à la 
Communion  du  peuple  de 
Dieu  à l’ordre  du  mi  - 
Tïiftérc  publie1/  Ziiin 

• On  en  vint  enfin  au  point 
de  la  chute  & de  la  répro- 
bation^ de  l'ancien  peuple 
fnarquéé  par  les  Ecritures 
&*  par  les  Prophètes  , lors 
que  la  Synagogue  condam- 
na J e ^AiHs-Ch  r i s t &:  fa 
doctr  ind  h^ais  alors.  J e su  s* 
C H%fi  s^Woïf  paru  ; il  a2 
voit  cdxhmèncé  'dans  le  fein. 
' D iiij 
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go  Conférence  avecM.  Claude 
delà  Synagogue  à affem- 
blei;  fonEglife  qui  deyoiç 
fubfiflçr  éternellement* 

11  eft  donc  confiant,-  pre- 
mièrement qu’il  y a tou- 
jours eu  ua  corps  vifible 
du  peuple  de  Dieu,  conti- 
nué par  une  fuccelfion  non 
interrompue  , de  la  Com-r 
munion  duquel  il  n’a  ja- 
mais eflé  permis  de  fe  féT 
parer,  i.  Toujours  une  fuc- 
ceiTion  de  Pontifes  &:  de 
Preftres  dcfcendus  d’Aa-j 
ron,  &:  de  Levites  fortis  de 
Levi  , fans  que  jamais  oa 
ait  eu  befoin  que  Dieu  fut- 
citafl  des  gens  d’une  fa- 
çon extraordinaire.  3.  Il  n’eft 
pas-  moins  confiant.  queTl$ 
vraye  Foy  a toujours  efté 


fur  U matière'  de  l’Eglife.  S* 
publiquement  déclarée,  fans^ 
qu’on  ptiiffe.  aléguer  un  feul 
moment  où  la  profeflion 
n’en  ait  efté  aufli  claire  que* 
la  lumière  du  Soleil  : chofe 
qui  fait  voir  combien  on 
fe  trompe  quand  on  croit 
que  pour  maintenir  l’eftat 
extérieur  de  l’Eglife,  il  fu- 
fit  de  pouvoir  nommer  de 
temps  en  temps  de  préten- 
dus doéteurs  de  la  vérité. 
Car  s’il  y a quelque  temps 
où  la  profeilion  de  ia  Foy 
ait  celle  dans  l’Eglife , fon 
eftat  eft  pire  que  ceïuy  :dei 
la  Synagogue,  d’autant  plus 
que  dés-là  elle  perd  là  fuc- 
ceflion,  ainli  que  je  viens  de. 
dire. 

, Après  que  j’eus  dit  cc& 
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ti'Conference  avec  M.  ctau ctè. 
chpfo  y on  employa  quel- 
que temps  à les  repaflerj  & 
cependant  Madame  la  Com- 
te/le de  Roye  vint  dire  que 
M.  Claude  confentoit  à la 
conférence  qui  feroit,  fi  je 
Fagréois,  chez  elle  fur  les 
trois  heutes, 

tt.  Je  fus  au  rendez- vous f 

uco.ifcrcn-  je  rencontray  M.  Clau- 
de. On  commença  par  des? 
* honneftetez  réciproques,  8£ 

il  témoigna  de  fa  part  un 
grand  refpeâ:.  Après  cela> 
ÿentcay  en  matière , en  de- 
mandant T expli  cation  des 
quatre  Aékes  tranfcrits  dans' 
mon  livre  * & mentionnez 
cy-defliis.  o . , J . - d r> 
Apres  que  j’eus  expliqué 
la  difficulté  en  peu  de  mots , 
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fut  ta  matieW  de  lEgtifi.  % 
fcelte  qt&Üe  f&t'fté$6{êà 
dans  VExfofitim  , ' quê'^é 
Tavoi^  répétée  à Madômoi^ 
fellé  dé  Duras  , j’ajouftay 
que  M.  Claude  dévoit  eftre 
d° autant  plus  preit  à ÿ ré- 
pondre, que  je  ne  luy  difois 
rien  de  nouveau,  puis  qu’àp- 
paremment  le  Traité  de  /’ Ex- 
fôjîtion  cftok  ^tOirïbé  enttfè 
fes  mains  v &:  que  c’eftoit  u- 
nc  grande  fatisfa&ion,  qué 
dans  un  entretien  de  la  na- 
ture de  celuÿ  l ey  >i  on  puft 
s'alfeûter  » qu'il  n’y  aurait 
point  dé  furprife.  ;:rl 
M.  Claude  prit  k paro- 
le, &:  après  avoir  réitéré  tou- 
tes les  honneftetei  qu’il  a- 
voit  faites,  entérines èncotd 
plus  ■ civils.,  il  déclafa  dk- 
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bord  que  tout  ce  que  j’avof$ 
qbje&é  de  leur  Discipline 
Sc  de  leurs  Synodes  dans 
mon  Traité , encore  â pré- 
Sent,  eftoit  rapporté  de  très- 
bonne  foy,  fans  rien  altérer 
dans  les  paroles  : mais  que 
pour  le  fens  il  me  prioit  de 
trouver  bon  qu’il  me  dift* 
qu  encore  qu’il  y euft,ain^ 
iï  que  je  i’avois  remarqué* 
comme  divers  degr'ez  de  ju- 
rifdiclion  établis  dans  leur 
Difcipline  > la  force  fie  la 
déciiion  devoit  eftre  rap- 
portée par  tout  à la  feule 
parole  de  Dieu.  Quant  a cë 
que  j’obje&ois,  que  la  pa- 
role de  Dieu  avoir  efté  pro- 
pofée  -dans  le  Confiftoire* 
dont  cm  pouvoit.appeller. 


fur  U nuturc  de  P Eglife.  t f 
&où  il  s’enfuivoit , avois-* 
je  inféré  , que  la  décifioii 
dernière , dont  il  n’y  a plus 
d’appel , appartenoit  à la 
parole  de  Dieu  > non  prife 
en  ellenmefme,  mais  en  tant 
que  déclarée  par  le  dernier 
jugement  de  l’Eglife  : ce 
n’eftoit  pas  là  leur,  penfée* 
car  ils  tenoient  que  la  dé- 
eifion  eftoit  attachée  toute 
entière  à la  pure  parole  de 
Dieu  , dont  TEglife  dans 
fes  aflfemblées  premières  &: 
dernières  ne  faifoit  que 
1* indication  ; mais  que  ces 
divers  degrez  avoient  efté 
établis  pour  donner  le  loifir 
à ceux  qui  efroient,  de  fe 
reconnoilke,  C’eft  pour- 
quoy  on  ne  procedoit  pas 


$6  Conférence  avec  MXlduck 
d’abord,  par  excommunicâ-» 
üion,  le  C onfiftoire  efpetant 
qu’une  plus  grande  aflem** 
blée,  telle  que  feroit  le  Col-* 
loque,  de  enfante  le  Syno-i 
de  Provincial  oompofé  d’un 
plus  grand  nombre  <ïe  per- 
sonnes, peut-eftre  plus  reC 
peftées*  de  en  tout  cas  moins 
fofpe&es  au  Contre difaiït  > 
le  aifpoferoiént  à entendre 
la  vérité.  Que  le  Colloque 
de  le  Synode  Provincial  u- 
foient  de  pareille  modéra-* 
don  par  la  mefrne  raifon  de 
charité:  mais  qu’aprés  que 
le  Synode  National  avoit 
parlé,  comme  c’eftoit  le  der- 
nier remède  humain > 'il  h’y 
avoit  plus  rien  à efperer  , 
de  qu’on  procedoit  aufli  à 


fur  la  matlere  de  ÏEglife. 
la  dernière  Sentence  , en  «M 
fànt  de  l’excommunication^ 
comme  du  dernier  effort  de 
la  puiflance  EccièfialHque* 
Que  de  là  il  ne  falloit  pas 
conclure  que  le  Synode  Na- 
tional fe  tinft  infaillible  > 
non  plus  que  les  précèdent 
tes  aflcmblées  ; mais  feule- 1 
ment  qu’ apres  avoir  tout 
tenté*  on.venoit  au  dernier 
remède.  . * 

Pour  la  promefle  qu’on 
faifoit  avant  le  Synode  Na- 
tional* qu’elle-  n’eftoit  fon- 
dée que  fur  l’efpcrance^ 
qu’on  avoit  que  raffemblée' 
fuivroit  la  parole  de  Dieu  $ 
& que  le  Saint  Efprit  y pré-1 
fideroir,  ce  qui  ne  mar  quoie 
pas  qu’on  en  e-uft  une  en- 
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tiére  certitude  \ 6c  au  refté 
que  le  terme  ferftiadeT^  que 
eftoit  une  manière  honnefte 
d’exprimer  une  condition 
fans  blefl’er  la  révérence  d’u- 
ne fi  grande  affemblée,  ni 
la  préemption  favorable 
qu’on  devoir  avoir  pour  fon 
procédé. 

Qyant  à la  condamnation 
deslndépendans,  il.  me’  pria 
d’obferver,  que  fur  l’autori- 
té de  l’Eglife  6c  de  fes  aflèm- 
blées,  il  y avoir  quelque  cho- 
fe  dont  ceux  de  fa  Religion 
convenoient  avec  nous  6c 
quelque  chofe  dont  ils  con- 
venoient avec  les  Indépen- 
dans  : avec  nous,  que  les 
aflemblées  Eccléfiaftiques 
ciloient  néceffaires  6c.  uti- 


fiir  ta  matière  de  l'EgliJè.  t<? 
les , &:  qu’il  falloir  établir 
quelque  fubordination  r a- 
vec  les  Indépendans^que  ces 
aflemblées , pour  nombreu- 
fes  qu  elles  fuiTent , n ef- 
toient  pas  pour  cela  infail— ; 
ljbles.  Cela  eftanr,  qu’ils  a- 
voient  deû  condamner  les 
I&dépendans,  qui  non-feule- 
ment nioient  l’infaillibilité,. 
mais  encore  l’utilité  &c  la 
néceflué  de  ces  aflemblées 
ôc  de  cette  fubordination. 
C’eft  en  cela , difoit-il  5 que* 
çonfifte  l’Indépendantifme  ri 
fi  on  peut  ufer  de  ce  mot.  '> 
Il  ajouftaque  lefoûtenir, 
c’eftoit  en  effet  renverfer 
l’ordre  y donner  lieu  àr 
autant  de  religions  qu’il  y 
avoit  de  paroi/les  > parce, 
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qu’on  oftoit  par  là  tous  les 
moyens  de  convenir.  D’oo 
il  conelqoit  qu’  encore  qu’on 
fuft  d’accord  que  les  aflem- 
blées*  Eccléliaftiques  n’efc 
toient  pas  moyens  infailli- 
bles, c’eftoit  allez. pour  les 
maintenir  & condamner  lesr 
Indépendans,  que  ce  fuileut 
ipoyens  utiles. 

Pour  le  Synode  de  Sainte 
Eoy,  qu’il  s’agifloic  ou  de 
rendre  les  Luthériens  plus 
dociles.enles  faifant,  difoit- 
i),  raprocher  de  nous  ,'  ou 
en  tout  cas  d établir  une  to~ 
lçrance  mutuelle;  ce  qui  n o- 
bligeoit  pas  de  rien  fupri-1 
mer  ou  ajouftet  dans  la  Con- 
feflion de  Foy , qui  fut  tou- 
jours tenue,  pour  inébranla- 


fur  U matière  de  l’ÊgliJe. 
ble.  Et  qu’au  relie,  quoy- 
qu’on  cuit  donné  plein  pou- 
voir à quatre  Miniftres,  je 
lçavois  bien  que  tels  a&es 
elloient  toujours  fujcts  à ra- 
tification , en  cas  que  les 
procureurs  eulfcnt  outre - 
pafifé  leurs  inltruétioos  : tér 
moin  les  ratifications  nécefi- 
faires  dans  les  traitez  ac-^ 
cordez  par  les  Plenipoten- 
tiaires  des  Princes,  &ç  autres 
exemples  femblables,  où  il 
y a toujours  une  condition 
d’obtenir  du;  Prince  la  rati- 
fication j condition  qui  fans 
eftre  exprimée,  eft  attachée 
naturellement  à de  telles  pro* 
curations.  . j 

Apres  avoir  dit  ces>chofe$ 
par  un  difçour's  allez  long. 


* * * * 
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fort  net,  èc  fort  compofé, 
il  ajoufta  qu'il  croyoit,  équi- 
table comme  j’eftois,  que  je 
voudrois  bien  luy  avouer , 
que  de  mefme  que  dans  les? 
chofes  où  j’aurois  à luy  ex im- 
pliquer nos  fentimens  & nos 
Conciles,  par  exemple  ce- 
luy  de  Trente,  il  eftoit  juC 
te  quil  s’en  rapportait  à ce 
que  je  luy  en  dirois  , aufli 
eftoit -il  jufte  que  je  m’en 
rapportafle  à luy  dans  l’ex- 
plication qu’il  nous  donnôit 
des  articles  de  leur  Difcipli- 
ne  des  fentimens  de  leur 
Religion, eftant  certain  qu’il* 
n’y  en  avoit  point  d’autres 
parmi  eux  que  ceux  qu’il  me 
venoit  d’expofer. 

< Je  repris  fur  ce  dernier! 


fur  U mâtine  de  l'Eglift.  ^3 
mot,  que  ce  qu’il  difoit  fe- 
roit  véritable  , s’il  s’agif- 
foit  Amplement  d’expliquer 
leurs  rits , fi  on  pouvoir  u- 
fer  de  ce  mot , &:  la  ma- 
nière d’adminiftrer  la  paro- 
le ou  les  Sacremens  9 ou  de 
tenir  les  Synodes  5 qu’en 
cela  je  le  croirois  , comme 
mieux  inftruit  : mais  qu’icy 
je  prétendois  qu’il  leur  et 
toit  arrivé  comme  à tous 
çeux  qui  font  dans  F erreur  ; 
ç’effc  de  tomber  en  contra- 
diction , d’efire  forcez 
a établir  ce  qu’ils  avoient 
nié.  Que  je  fçavois  qu’ils 
nioient  qu’il  fallufl:  fe  fou- 
mettre,  fans  éjcaminer  , au 
jugement  de  l’Eglife;  mais 
qu’en  mefme  temps  je  pré- 
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tendois  cette  infallibilite  dè 
4’Eglife  fi  néceflaire , que 
ceux  mefme  qui  la  niôient 
en  fpécülatiôHî,  Ae  pouvaient 
s’empefchet  de  rétablir  dàfrô 
la  pratique,  s*ils  vouloient 
Co  nier  ver  quelque  ordre  par- 
mi eux.  Au  rcfte,  qüe  s’il  && 
giffoit  icy  dé  mOrtttet  quel-» 
que  contradiction  dans  les 
foitimens  de  TEglife  Ca- 
tholique, je  ne  prétcndrois 
pas  l’obliger  à recevoir  F ex* 
plicatidn  que  je  lvfy  donnc- 
tfois  de  les  fentimens  de 
fes  Conciles  , &:  qu  alor$ 
ü luy  feroit  libre  de  tirer 
de  leurs  paroles  telle  in  - 
duction qu’il  luy  plairoit  ; 
qu’auffi  ne  penfois-je  pas 
qu’il  tn  en  refofaft  autant  : 


(ur  la  matière  de  l-Eglifè.  ^ j 
de  quoy  il  convint  fans  dit 
fîcuité. 

Je  navois  pas  defleîn  de 
m’ artefteir  beaucoup  fiir  le 
Synode  de  Sainte  Foy,5  qui 
m’euft,ce  me  fembloit,  jet- 
te trop  loin  des  deux  pro* 
pofmons  dont  jevQtdoisr  tit- 
rer r.aveu.  Je  répondis  donc 
feulement,  que  je  me  rem 
dois  à là  raifoiL  quil  ailé* 
guoit  fur  la  néccffité  d’qnë 
ratification,  qiioy-qu’en  mal 
tiére  de  Foy , tels,  pouvoirs 
3c  tels  compromis  fuflen.tf 
un  peu  exmorçLinaires  $.  &ç> 
qu’au  refte  je  voülois  bietï 
croire  que  le:  deflein  du  Sîy-i 
node  n avoir  pas  cûé  que  les> 
députez  renverfaffent  tout. 
Mais  que  ce  qui  me  - tou  -> 
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choit,  &:  à quoy  il  ne  fem- 
bloit  pas  qu’il  euft  répon- 
du, c’eft  que  lé  Synode  avoir 
doute  de  fa  Conféifion  dé 
Foy,  puis  qu  il  permettoit 
d’en  faire  une  autre  , &;  que 
je  ne  voyois  pas  comment 
cela  s’accordoit  avec  ce 
qu’on  nous  dit  encore,  que 
cette  Confeffion  de  Foy  ne 
contenoit  autre  .chofe  que 
la  pure  parole  de  Dieu  , à 
laquelle  tout  le  monde  fçait 
qu’il  n’y  a rien  à changer. 
Quant  à ce  qu’il  avoit  ait , 
qu’il  s’agifloit  ou  de  rame- 
ner les  Luthériens  à des 
fentimens  plus  équitables „ 
ou  en  tout  cas  d’établir  u- 
ne  tolérance  mutuelle,  deux 
chofesy  réfiftoient.  i.  Qu’il 
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fur  la  matière  de  V 'Eglife:  97 
eftoit  parlé  d’un  pouvoir  de 
décider  tout  point  de  do- 
ctrine : ce  qui  regardoitnia- 
nifeftement  la  réalité,  dont 
les  Luthériens  n’avoient  ja- 
mais voulu  fe  rélafcher. 
Que  pour  établir  une  tolé- 
rance mutuelle  , il  ne  Fal- 
loit  pas  dreflerune  Confef- 
fion  deFoy  commune,  mai$ 
feulement  établir  cette  to- 
lérance par  un  Decret  Sy- 
nodal, comme  onavoit  fait  à’ 
Charenton. 

M.  Claude  répondit  que 
le  point  de  doCtrine  à dé  ci-  . 
der  eftoit,  fi  on  pouvoir  éta- 
blir une  tolérance  mutuelle, 
8c  que  la  Confeflion  de  Foy 
commune  n’euft  fait  autre 
chofe  qu  énoncier  1 cette  to/ 

E 


t 


c/%  Conférence  avec  M.  Claude 
lérance  : ce  qu’il  ne  nioit 
pas  pouvoir  eftre  fait  dans 
un  Synode,  comme  il  falloit; 
que  je  convinile  qu’il  pou* 
voit  fe  faire  aufli  par  une 
Çonfeflion  de  Foy,  où  il  y 
en  ,auroit  un  article  exprès, 
jjfc  luy  répondis  que  cela 
ûe  s’appellcroit  jamais  une 
Çonfeflion  de  Foy  commu- 
ne , & luy  dcmanday  s’il 
crOyoit  que  les  Luthériens  ^ 
ou  eux,  deuflent  retrancher 
quelque  chofe  de  ce  que  di* 
foient  les  uns  pour  la  réali- 
té, & les  autres  contfce.  Il 
dît  que- ■non.  Et  de  là , di- 
fois-je,  chacun  demeuroic 
dans  les  termes  de  fa  Con- 
feflion  de  Foy , fans  qu’il 
y euftwn  de  commun  que 


fur  h mitiere  de  l’Èglife . 99 
l’article  de  la  tolérance;  Il 
y avoir , dit  - il , beaucoup 
d’autres  points,  dorit^  nous; 

convenions»'  D’accord  i ré- 
pondis-je } ‘mais  ce  n’eftoit 
plus  fur  ces  points  qu’il  ÿ 
avoir  à s’accorder  :•>  il  s’agif- 
foie  du  point  de  la  réalité 
& de  quelques  autres,  fur 
quoy  on  ne  pouvoit  faire  de 
Cotifefïion  de  Foy-  commua 
ne,  fans  que  fùft  des  par- 
tis changeait,  Où  que  tous 
les  deux  convinlTent  d’ex- 
p reliions  ambiguë  s y que  cha- 
cun tirerbit  à fes  fontirtiehsf 
chofe  tentée  ^phafieur*  fois, 
comrdë  M.  Claude  luy-mef- 
me  en  cdnviendroit  ae  bon* 
ne  foy.  Il  en  demeura  d’ac- 
cOrd-,  rapporta^  mèfme 
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l’Aflfemblée  de  Mar  bourg  i 
& quelques  autres,  tenues 
pour  ce  fujçt.ûjq  eonclu$, 
dçnç  que  j’àyOis>(bifon  de 


croire  qyç  zle^Synpde  de 
Sainte  Foy  avoir  j un  pareilj 
defleip, ife  que  x’cuft  efté 
fe  tnpquça:  duimondp,  que 
d’appeller  Confeffioii  ï>  de 
Foy  cohimune  celle  qui  eufl 
fait  paroiftre  de  ii  manifef- 
tes  pppofita^  fur  les  points 
fi  imposa©*»  dedfc:deftrin& 
Chrçtienne.  A quoy  j’ajouf- 
$ay  encore  qu’il  eftojp  d’au- 
tant plus: certain,  qui!  s’a- 
g i iTpj  tv.  îfiffet  '$ma  Çon- 

ïefîion  de  Foy,  comme  je. 
difois , qüe,  les  Luthériens 
s’eftant  dé ja: expliquez  plu-, 
fieursrfois  Qpqttp  la  toiéran-, 
. ad  ' 


'fh'r  la  watt  en  de  l’Eglijè.  ïèi 
ce  ,il  n’y  avoit  rien  à efpe- 
rer  d’eqx  que  pair  le  moyen 
-dont  je  ' parfois.  Ii&  ’chdfe 
£h  demeura  DP\  &*  je  5 dis 
feulèméh^qu’aprés  cela  c ha- 
fcuri  n’avoit  qu’à  penfer  cè 
'qu’il  devoir  croire  en  fa  con- 
-fcience  d’une  Confeilion  de 
Foÿ  que  tout  un  Synode 
National  avoit  cônfenti  de 
^fànger.  a . ; 

: Lors  que  M.  Claude  ai. 
voit  dit  qtie  le  ferment  de 
fe  foumettre  au  Synode  Na- 
tional enfermoitune  condi- 
tion, j’avois  intetrompu  par 
un  petir mot.  Oui,  difois- 
je , ils  ' efperoient  bien  du 
Synode,  fans  certitude  tqu^ 
te  fois';  & en  attendant  l’é- 
venement,  dis  ne  dàiübienfc 
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pas  de  jurer  de  fe  foumet- 
trc.  M.  Claude  m’ayant  icy 
averti  que  je  Pavois  inter,- 
rompu,  àc  me  priant  de  luy 
permettre  de  dire  tout , je 
me  teûs.  Mais  après  ayoir 
difeuté  P affaire  de  Sainte 
foy,  je  luy  dis  qu’il  me  fenS^ 

. bloit  néceffaire  avant  que 
de  paffer  outre,  que  je  luy 
diffe  en  peu  de  mots  ce  qup 
j’avoiçconceu  de  fa-doâri- 
ne , afin  que  nous  ne  pan-  # 
laffions  point  en  Pair.  Je  luy 
dis  donc.  Vous  dites,  Monr 
fieur,  que  ces  mots,  PerfeaT 
dez,  que  mus  femmes,  que  Dieu 
y préfedera , dr  vous  conduira 
par  fen  Saint  Efprit  en  toute 
vérité  & équité  par  la  réglé 
de  fe  parole , font  une  ma- 


r 

*. 
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niére  honneftc  de  propofer 
une  condition.  Il  emeum 
vint.  Réduifons  donc, -re- 
pris-je  , la  proportion  en 
conditionnelle,  éc.  nous  ver- 
rons quel  en  fera  le  fens.* 
Je  -jute  de  me  fou  mettre  à 
tout  ce  que  vous  déciderez^ 
ilippofé  ou  à condition  que 
ce  que  vous  déciderez  Ici 
ra  conforme  à la  ’parole  de 
Dieu.  Un  tel  ferment  n’cft 
' autre  chofe  qu’une  illufion 
manifefte,  puis  qu’en  fov 
il  ne  dit  rien^  &:  que  je  le 
poürrors  faite  à M.  Claude 
comme  luy  à moy.  Mais  en 
cela  il  n’y  auroit  rien  de 
férieux  4 de  marque  qu’on 
-veut  quelque  chofe  de  plus 
particulier  yicîeft  qu’on  ne 

E mj 


io4  Conférence  avec  M.  Claude 
fait  çe  ferment  qu’au  Syno- 
de p,ù. Vpn  prononce  en  der- 
nier quoyr-qu’au  fen$ 

de  M/  Claude  il  y euft  au- 
tant < de  raifon  de  le  faire 
dés  Je  Çonfiftoire  à qui  on 
doitjferfoumettre  .&urfj-bieil 
qu’au  Synode,  fuppofé  qu’il 
ajjt  ja  parole  de  Dieu  pour 
guide.  - . 

:f£rtcPié.tircndr.oiç  je  me  teûs 
iinVpeu  de,  temps  î & voyant 
qu’on  ne  difoit  mot,  je  re-  . 
prisainfi.  Mais  enfin  donc  , 
Mohfieur,  fi  i’ay  bien  com? 
pris  voftre  do&rine  vou^ 
croyez  quun  particulier 
peut  douter  du  jugement  de 
l’Eglife,  lors  tnefme  quelle 
prononcé  en  dernier  ref*. 
fort  \ Non  j Mqnfieur , ret 


"fur  Ia  mnthrtde  l’EgliJe.  ioy 
partit  M.  Claude  : il  ne  faut 
pasdire  qu'on  puifîe  dou- 
ter ; il  y -a  toutes  les  appa^ 
rences  dii  monde  que  i’É-i 
glife } jugera  bien\  Qui  dit 
apparence  yf  Monfîeur  , re- 
pcri-jé  àWflïtqftj  dit  tint  dou- 
te mani  fefte*  ' Mais , d ît  Mi 
CÜaüde , il  »y  a plus  * car 
J Ec$  u s- G ri  ît' i s t ayant 
•ptoMSc  ceux!  ôàf 

cherchéroient?trouveroicnti 
•comme r on  doit  préfumet 
:quoft  cherchera  bien  , on 
-ddit  zwffike'.  > qU'bft'  jAgéda. 

ï(  y/a:  dans  cettb 
flfîéûrance  - quel  que'  i le  hofe 
d- indubitable.  Mais  quand 
-un ‘-verra  ;daris  les  Cuncil^s 
ides; ^edbaksîL'dds'  faitonst, 
'des^  ïh  fcérdftsf ldi  fteretd  Ç i*5n 
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io  6 Conférence  Avec  U,  Claude 
peut  douter  avec  raifon  fi 
dans  une  telle  aflemblée  , il 
ne  fe  méfiera  point  quelque 
choie  d’humain  de  don* 
teux.  Je  vous  prie , Mon- 
fleur,  repartis-je,  laifTons  à 
part  tout  ce  qui  n eft  bon 
qu’à  jetter  de  la  poudre  aux 
yeux.  Tout  ce  que  vous  ve- 
nez de  dire  de  cabales , die 
factions.,  d’intérefts , eft  ab- 
solument inutile,  &:  ne  Sert 
par  conféquent  qu’à  em- 
baraffer.  Il  n’y  a rien,  dît 
M.  Claude,  de  moins  inu- 
*tile.  Et  moy  je  fouftiens, 
luy  dis- je,  que  vous  allez 
convenir  qu’ij  n’y  a rien  de 
plus  inutile.  Car  je  vous  de- 
mande, Monfieur , fuppofé 
qu’il  ne  paruft  dans  le  Con- 


fur  la  matière  de  VEglife.  loy 
cile  ni  fa£Hons,nf  cabales, 
I fùppbfé  mefme  qtfori  fùft 

* affeûré  qu’il  n’y  en  cuit 

point  , Sc  que  tout  fe  pat 
fait  dans  l’ordre  , faydroit- 
, il  recevoir  la  deoifron  dàns 
examiner?  Il  fallut  dire  que 
non.  D’où  jo  conclus  aulfi- 
toft  : J’avois  donc  raifon  de 
dire  que  tout  ce  que  vous 
avez  dit  cointnc  fort  confi- 

| dérable  de  fanions  &:  de 

cabales,  n’eft  au  fond  qu’un 
amufement;  &:  enfin  qu’uii 
particulier , une  fetrime , un 
ignorant,  quel  qu’il  foit, petit 
croire,  &c  doit  croire  quil 
luy  peut  arriver  d’entendre» 
mieux  la  parole  de  Dieu 
que  tout  un  Concile,  fu'ft-ii 
aifembé  des  quatre  parties 


iô8  Onftrenu  avec  U.  Claude 
du  monde  &c  du  milieu , &: 
qiie  tout  le  relie  de  l’Eglii 
fe<  Oui*,  dît-il  , il  elt  ainli* 
Je  répetay  deux  ou  trois  fois 
la  propôfitiou  accordée,  a- 
joUftant  toûjours  quelque 
çircopllance  plus  forte,  mais 
évidemment  contenue  dans 


ce  qui  eftoit  accordé.  Quoy, 
mieux,  difois^je,  que  tout 
le  relie  de  l’Eglife  enfem- 
ble , &:  que  toutes  fes  alTem- 
blées , fuflent- elles  com- 
pofées  dp  ce  qu’il  y a de. 
plus  fa-int;&  de  plus  éclairé 
dans  l’Unïyers  ? Car  tout  ce- 
la .après  tout,;  ce  n’ejft  que 
des  hommes , après  lefquels, 
fplon-  vous,  chacun  doit  en- 
^^Çpxartliner.  Un  particu- 
lier croira  quxl  pourra  ayoir 


fur  la  mâtine  de  Vlkglifc.  10$ 
plus  de  raifon , plus  de  grâ- 
ce j j plus  de  lumière , plus 
enfin  le  Saint.  Efprit  que 
tout  le  refte  de  l’Eglife  i II 
fallut  que  tout  cela  paflaft  ; 
& je  pouvois  rajoufter  plus 
que  cous  les  Per  es,  plps  que* 
tous  les  fiécles  pafïez,  à re- 
prendre immédiatement  de- 
puis les  Apoftres.Mais5pouî^ 
fuivis^je , s’il  :arnfiycon> 

ment  évitez-vous  les  incon  - 
véniens  , des  Indépendans  y 
&:  quel , moyen  refte  à l’E  - 
glife  d’empefeher  :qu  il  n’y' 
ait  autant  de  religions,  je 
ne  dis  pas  qu’il  y a de  pa- 
roiffes  , mais  qu’il  y a de 
teftes  ? Nous  avons  > dit-âl  4 
les  Synodes  ^ qui  font  des* 
moyens  d’empefeher  de  fi 
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no  Conftrence  avet  M.  Claude 
grands  maux  > moyens  non 
pas  infaillibles , mais  néan-> 
moins  utiles , ainfi  que  j’ay 
dit.  Car  encore  qu’  un  Paf-r 
teur  qui  prefche  ne  foit  pas 
infaillible,  fon  miniftére  ne 
laifle  pas  d’eftre  utile,  par- 
ce quil  indique  la  vérité. 
Or  une  granae  alfemblée 
eompofée  de  plus  de  per- 
fonnes  & plus  dettes  fera 
encore  mieux  cette  indica- 
tion. Ilmefemble,  Mon- 
fieur,  repartis -je,  que  vous 
rapportez  tout  à Ï infini - 
ttion:  or  ce  n’eft  pas  pré- 
cifément  l’intention  ni  l’inf- 
titution  des  Synodes  j car 
fouvent  un  particulier  fça- 
vant  donnera  plus  d’inftru- 
ttion  que  tout  un  Synode 


Jur  la  matière  de  l* Egllje.  ni 
enfemble.  Ce  qu’il  fauç 
donc  attendre  d’un  Syno- 
de , n’efl:  pas  tant  l’inltru- 
Ûion  , qu'une  décifion  par 
autorité,  à laquelle  il  faille 
ceder  5 car  c’eil  de  quoy 
ont  befoin  &:  les  ignorans 
qui  doutent , &:  les  fuper- 
bes  qui  contredifent.  Un 
particulier  ignorant , fi  vous 
le  remettez  à luy-mefme, 
vous  avouera  qu'il  ne  fçait 
à quoy  fe  réloudre  $.  &:  loin 
d’abatre  l’orgueil  dans  un 
Synode,  vous  le  portez  à 
fon  plus  haut  point , puis 
que  vous  obligez  un  parti- 
culier à croire  qu’il  peut 
mieux , entendre  l’Ecriture 
que  tout  lfc  Synode  & tout 
le  refte  de  l’Eglife:  &:  le 


m Conférence  avec  U.  Claude 
Synode  lüy  - nrçfmë , fuft  - il 
alfemblé  de  toute -l’Egiife^ 
ihtërrogê  par  céluÿ  dont  3 
examine  la  foy , s’il  n’eft  pas 
encore  obligea  examiner  a- 
prés  le  Synode , &:  s’il  né 
peut  pas  arriver  ^ué1  luy 
particulier  entende  mieux 
l’Ecriture  que  tous  les  Paf* 
teurs  aflemblcZj  le  Synode  y 
mèfme  ùrijverfel,  felonvbusi 
luy  doit  déclarer  qu’il  lé 
peut  fans  douté.  La  pré - 
lomption,  Môjifieur,  ne  peut 
pas  alteî  plus r'ibin»  Êt re- 
marquez , S’il  vous  plaift , 
que  ces  affcmBlées  que  vous 
propofez  eomme  moyens  u- 
tiléS , nej  font  plus  moyens 
utiles  dés  que  cHacün  petit 
croire  qu’  il  én  aura  un  meil- 
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leur,  &:  le  feul  qui  puifle 
éftre  feûr , c’eft  à dire  , ce- 
luy  d’examiner  parfôy-me£ 
me,  &:  n’en  croire  que  fon 
jugement.  Voilà,  Moniteur, 
l’ Indépendant  tifme  tout  en- 
tier car  enfin  les  Indé- 
pendans  ne  refufent  ni  de 
tenir  des  Synodes  pour  s’é- 
claircir mutuellement  par  la 
Conférence,  ni  de  recevoir 
ces  Synodes , quand  ils  trou- 
veront que  ces  Synodes  au- 
ront bien  dit.  Ils  en  ont  te- 
nu, vous  le  fçavez.  Il  avoua 
qu’ils  en  avoient  tenu  un 
pour  drefler  leur  Confeffion 
de  Foy.  Un  ou  plufieurs , il 
ne  m’importe,  repartisse: 
ils  ne  les  rejettent  donc  pas 
abfolument , & ils  n’y  re- 
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H4  Conférence  avec  M. Claude 
jettent  précifément  que  ce 
que  vous  y rejettez,  qui  eft 
l’oblgation  de  s’y  foumet- 
tte  fans  examiner.  Et  fur  i 
cela , pour  me  réduire  en 
peu  de  paroles , voicy  quel 
Fut  mon  raifônnementi  Les 
Indépendans  veulent  bien 
les  affemblées  Eccléfiafti  -» 
qnes  pour  l’inftru&ion;  tout 
ce  quiïs  ne  veulent  pas  * 
c’eft  la  décifion  par  autori-i 
té  que  vous  ne  voulez  non 
plus  qu’eux  : vous  elles  donc 
en  tout  point  conformes  y 
te:  vous  n’avez  pas  deu  les 
condamner.  Vous  ne  voyez 
donc  pas , Monfieur,  reprit 
M.  Claude  , que  nous  ne 
nions  pas  qu’il  n’y  ait  une 
autorité  dans  les  Synodes  > 
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telle  que  l’autorité  paternel- 
le , telle  que  ,1’autorité  des 
jMagiftrats , telle  que  l'auto- 
rité qua  un  maiftre  fur  fes 
difciples.,  & un  pafteur  fur 
fon  troupeau  j U toutes  ces 
autoritez  ont  leur  ufàge,  & 
ne,  4oiyent  pas  eftre  rejet - 
^tées  fous  prétexte  que  les 
peres  & les  magiftrats&  les 
maiflres  peuvent  fe  trom- 
per : il  en  fera  donc  de  mef- 
me  de  l'autorité  de  l’Eglife. 
Mais  Monfieur,  répondis - 
je,  les  Indépendans  ne  nient 
pas  l’autorité  paternelle,  ni 
l’autorité  des  magiflrats,  ni 
l’autorité  des  maiflres  fur 
leurs  difciples , ou  celles  des 
pafleurs  fur  les  troupeaux. 
Ils  ont  des  pafleurs  y Monr 
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YY6  Conférence  avec  M. Claude. 
fleur , pour  qui  ils  veulent 
auffi-bien  que  vous  qu’osa 
-ait  quelque  déferençe  f &f  à 
plus  forte  tàifdfi  ne  nie- 
ront-ils pas  cpfil  n’en  faille 
avoir  pour  tout  un  Synode? 
Si  dond  vous  les  accufézdé 
nier  l’autorité  des  Syflddç^ 
«il  faut  ajoufter  quelque  cHo- 
fe  à ce  qu’ils  en  croycnt,  & 
il  n’y  a rien  à y a j'ouftër  que 
•ce  que  nous  ehëroyons,  qui 
eit  qu’il  s’y  finit  fquriièttre 
lans  examiner.  • - 

Apres  cela  on  futrun  peu 
de  temps  à ne  répéter  de 
part  &:  d’autre  que  lès  met 
mes  chofes.  Ce  qu’ayant 
faitobferver  à M.  Claude  , 
je  luy  dis:  Enfin, Mdnfieur!, 
•on  difputeroit j (ans  fin;  cha  - 


fur  la  matière  de  PEglifc.  ny 
çun  n’a  plus  qu’à  examiner 
en  fa  confcience,  &:  devant 
JDieu  , s’il  Te  fçnt  capable 
de  mieux  entendre  l’Ecritu- 
re que  tous  les  Conciles  &: 
que  tout  le  refte  de  l’Eglife, 
çojnpmçntun  tel  fentiment 
peut  s’accorder  avec  la  do- 
cilité &c  avec  l’humilité  des 
cnfans  de  Dieu,  J’incul- 
quois  en  peu  de  mots  quel: 
orgueil  c’eftoit  de  croire 
qu’on  püft  mieux  entendre, 
la  parole  de  Dipu  que  tout 
le  refte  de  l’Eglife  ÿ &:  que 
rien  n’empefchpit.  après  ce- , 
la  qu’il  n’y  euft autant, dçrer  . 
ligions  que  deiteftes, 

M.  Claude  me  dit  icy^qu’il 
s’etonnoit  que  cette  propos, 
fition  me  paruit  iî  étrange  : j 
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irë  Conférence  avec  M.  ctaucte 
quun  particulier  puft  crow 
re  qu’il  luy  pouvoir  arriver 
de  mieux  entendre  l’Ecri» 
ture  Sainte  que  toute  l’E- 
glife  affemblée  : que  le  cas 
eftoit  arrivé,  & qu’il  pour- 
voit m’en  donner  beaucoup 
d?é*ethple$  : le  premier  dans 
le  Concile  dé  Rimini,  ou  fd 
mot  de  confùbftantiel  fut 
rejette,  éc  l’Atianifine  éta- 
bli î J* interrompis , ^pour  hry 
dire:  Où  nôùs  jettes- votisl^ 
Monfieur  * Du  Concile  de 

• * • r •:  r r 

Rimini  vous  nous  mènerez 
au  faux  Concile  d’Epheîe  y- 
au  Concile  éè  Côriftâncè  f 
à celuy  de  Balle  , à celuy  de 
Trente  : quand  auronsmous 
achevé , s’il  faut  faire  icy 
pafler  tous  les  Conciles > Je* 


fttrU  matière  de l’Eglifi. 
vous  déclare  que  je  ne  veux 
point  me  jecter  dans  cette 
aifeuflion , puis  que.mefmc 
noltre  queftiori  peut,  r cftte 
vuidée  par  quelque  chofe  de 
plus  précis.  Mais  puis,  que 
vous  avez  parlé  du  Concile 
de  Rimini,  dites  -moy , je 
vous  prie,  Monfieur,  fi  les 
Peres  de  ce  Concile  demeu* 
rérent  long-temps  dans  leur 
décifion  erronnéef  Hé,  je  £ dévots  dit* 
croy,  dît-il,  Monfieur, -qu’ils  ÿS & 
en  revinrent  bientoft.  Dites, 
dites,  luy  répartis- je,  qu  au£* 
fitoft  après , que  l’Empe  -^ 
reur  Confiance  protecteur' 
déclaré  des  Ariens  pesrfé- 
cuteur  des  Fideles  leur  eut 
permis  de  fe  retirer,  ces  E* 
vefques  réclamèrent  hautes 


uo  Conférence  avec  M. Claude 
ment  contre  la  violence  & 
la  furprife  qui  leur  avoit 
efté  faite.  Ne  m’obligez  pas^  1 
Monfieur,  à raconter  cet-; 
te  hiftoire-que  vous  fçavez 
auffi-bien  que  moy  , & a- 
voûëz  qu’il  eft  injufte  de 
comparer  un  Concile  qui 
cftoit  un  brigandage  mani- 
fefte  j aux  Aflemblées  te- 
nues  canoniquement  & fé- 
lon l’ordre.  Hé,  Monfieur,  I 
ne  difons  - nous  pas  v reprit 
M.  Claude , que  le  Concile 
de  Trente  n’a  efté  ni  libre 
ni  canonique  2/ Vous  le  dites, 
Monfieur , & nous  le  riions  ÿ 
èc  il  n’eft  pas  queftion  icy^ 
de  cette  difpute.  Il  eft  quel- 
tion  de  fçavoir  fi  vous  pou- 
vez éviter  lTndepencUn- 

tifme. 


fur  la  matière  de  fÉglife.  nx 
tifmë  , pour  me  : fervïr  de 
vofhre  terme  que  je  trouve 
fort  bon  ; &:  s’il  y a dans 
voftre  do&rine  quelque  re- 
mède contre  cette  infup:- 
portable  préfomption  d’uri 
particulier  qui  doit  croire, fé- 
lon vos  principes  , qu’il  peut 
mieux  entendre)  l’Ecriture 
que  les  Conciles  univerfels 
les  mieux  aifemblez  &:  les 
mieux  tenus  , que  tout  le 
refte  de  l’Eglife  enfemble. 
taillons  donc,  Ir  vous  le 
voulez,  reprit  Mt  Claude, 
le  Concile  de  Riminij  voi- 
cy  un  autre  exemple  incon* 
teftable  ; .c’eft  le  jugement 
de  la  Synagogue  lors  qu’elle 
condamna  Jésus-  Christ  , 
ôc  déclara  par  conféqueut 
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i i&Coiïferê'nék  avec  m.  Claude 
quil  n’eftoit  point  le  Melfie 
promis  par  les  Prophètes. 
Dites -moy,  Monfieur,  un 
particulier  qui  euft  cru  alors 
que  Noftre  Seigneur  eftois 
le  vray  Chrift,  n' euft- il  pas 
mieux  jugé  que  tout  lé  ref* 
te  de  la  Synagogue  enfem* 
bleî  Voilà  donc  un  cas  in* 
du  b i cable  où  L’  on  peut  fans 
préfomptiôn  faire  ce  que 
vous  trouvez  fi  préfom  -• 
ptucux.  En  effet , pourfiii  * 
vit  * il,.cé  n’eft  pas  une  pré* 
fofnptidn.de  ne  pas  < donner 
à l’Eglife  Ce  x^ui  n’appàr* 
tient  qu’à  Dieufeuh  On  ne 
luy  peut,  rien  donner  de 
plus  grand,  que  de  le  croû- 
rs  à l’aVeugle  comme  vôu  s 
vôulez  qu’on  croye  l’Egli-* 


j-  . 
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(c.  Mais  vous  fçavez  que 
Saint  Paul , pour  ie  moins 
autant  infpiré  que  l’Eglife, 
ne  laifle  pas  de  déclarer  aux 
Corinthiens  , qtiil  ne  veut 
foint  dominer  fur  leur  JFoy* 
L’Eglife  le  doit  encoremoins 
faire  que  luy.  Il  ne  faut  donc 
pas  la  croire  fimplement  fur 
fa  parole  ; il  faut  examiner 
apres  elle  , & fe  fervir  de 
Ql  raifon,  comme  firent  ceux 
de  Beroée,  qui  éxaminoienr 
les  Ecritures,  pour  voir  fi 
les  chofes  y eftoient  com^ 
me  Saint  Paul  les  avoir  pref? 
chées. 

Quand.  M.  Claude  fé  fut 
teû.  Voilà,  dis- je,  bien  des 
chofes;  mais  il  faut  premiè- 
rement reprendre  :cét  ç^em- 
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pie  inconteftable  que  vouÿ 
nous  avez  promis.  Sur  cela  je 
luy  remontray  que  l’Eglife 
Chrefticnneavoit  de  grands 
privilèges  au  deffus  de  la 
Synagogue  , mefme  à con- 
fidérer  la  Synagogue  dans 
le  temps  de  fa  plus  grande 
gloire  : mais  fans  parler  de 
cela,  que  ceftoitune  étran- 
ge chofe  de  comparer  la  Sy- 
nagogue  tombante, au  point 
où  fon  endurci  ffement 
fa  réprobation  eftoit  mar- 
quée clairement  par  les  Pro- 
phètes, avec  l’Eglife  Chref- 
tienne  , qui  ne  doit  jamais 
tomber.  Mais  enfin,  Mon- 
fieur,  reprit  - il , on  euft  pu 
faire  alors  à ce  particulier 
le  mefme  argument  que 
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Vous  nous  faites.  Alléguer 
les  Prophéties  , ce  n’eftoifc 
rien  ; car  c’eftoit  de  l’appli- 
cation de  ces  Prophéties  à 
Jésus-Christ  que  la 
Synagogue  doutoit.  Ainfi  un 
particulier  ne  pouvoit  plus 
croire  en  J e s u s-C  hX  i s t, 
dans  croire  en  mefme  temps 
quih  entendoit  mieux  l’E^ 
xrkure  que  toute  la  Synago- 
gue; de  voilà  l’argument  que 
vous  nous  faites. 

Il  y avoit  peu  de  monde 
dans  la  Conférence,  tous 
:cftoient  Huguenots , exce- 
*pré  Madame  la  Maréchale 
de  Lorge.  Je  vis  deux  de 
ces  Memeurs  fe  regarder  en 
cet  endroit  l’un  1 autre  avec 
complaifaace.  Je  fus  touché 
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quun  raifonnement  fi  vifik 
blemênt  mauvais  fift  une  tel- 
le impreflion  fur  ces  efprits^ 
&c.  je  priay  Dieu  de  me  fai>- 
re  la  grâce  de  détruire  par 
quelque  chofe  de  net  lit 
çomparaifon  odieufe  qu’on 
faifoit  de  fon  Eglife  tou- 
jours bien-aimée  avec  la  Sy- 
nagogue  infidelle , dans  le 
moment  quil  avoit  marque 
pour  la  répudier.  ■ 

"Vous  dites  donc,  Mon- 
iieur,  dis-je  à M.  Claude, 
que  l’argument  que  je  fais 
peut  aucorifer.  l’erreur  des 
particuliers  .qui  condam- 
noient  Jesu  s-C  h&i  s r 
fur  la  foy  delà  Synagogue, 
*&  au*  contraire  condamner 
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crurent  Jtsuisv  Ch  ki  s t 
ftul  pluftoft  que  /la  Syna  '*• 
gogue  toute  entière*  Qui, 
<Mônfieur , la  chofe  eft  aini 
fi  * îil  répéta  dp  noüveaij 
iToni  rayonnement.  Voyons; 
dis  - je , fi  mon  argument  a 
certe  maiheureufe  confé  - 
qnence.  \\  conli&e  à dire  , 
Monfieur,  qu’en  niant  l’au- 
torité de  fEglifè  , il  n’y  a 
plus  de  moyen  extérieur 
dont  Dieu  fe  puifTe  fervir 
-pour  idifÇper  les  doutes  des 
-ignorans/&infpirer  aux  Fi- 
delles  l’humiîité  néceflfaire. 
Afin  qu  on  puft  faire  un  tel 
argument  (fa  temps  que 
J e s u s -C  h r 1 s t fut  con- 
-damné,  il  faudroït  dirp  qu’il 
n7y  avait  alors  aucun  moyen 
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extérieur  , aucune,  autorité 
certaine  à laquellejbn  rleuft 
néceffairement  ceder.  Or^ 
Monfieur,  qui  le  peut  dire  , 
puis  que  J e s u s^sjCh  ri  s t 
eftoit  fur  laterrer;  c’eft  àrdè- 
re,  la  vérité  mefme  qui  pa- 
roifloit  vifiblement  au  mil- 
lieu des  hommes  T le  Fils  B- 
ternel  de  Dieu,. à qüi  unè 
voix  d’enhaut  rendit  témoi- 
gage  devant  tout  le  peu- 
Matt.  m.  17.  pie,  ç'eft  icy  mon  fis  bien  -ai- 
mé, écoutez,- le;  qui  pour  con- 
* ■ r mer  fa  million  reffufei- 

toit  les  morts.,  guériflbit  les 
aveugles-nez,  &:  faifqit  tant 
de  miracles  , que  les  Juifs 
^eonfeffoifnt  euX-melmes 
que  jamais  homme  n’en  a^ 
voit-tanc  fait  ^ Il  y/avok 
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Jonc  , Monfieur,  un  moyen 
•extérieur.,  une  autorité  vifi»- 
,fcle..Mais  elle  eftoitconteO- 
tée:  il  eft  vray,  mais  êllè 
eftoit  infaillible.  Je  ne  pré- 
tens  pas,  Monfieur,  que  l’atu 
xorite  de  TEglife. ne  fbitfja* 
mais  ' conteftée  ; je  vous  t- 
coûte,  vous,  Monfieur , qui 
la  conteftez,:  mais  je  dis 
quelle  ne  doit  pas  :L?eftre 
par  les  Chreftiens;  Je  dis 
qu’elle  eft  infaillible  -,  je  dis 
qu’il  n’y  eût  jamais  aucun 
temps  où  il  n’y  ait  eu  fini  % 
la  terre  une  autorité  vi« 
fible  &:  ] parlante  à qui  il 
faille  ceder.  Avant  Jésus- 
Christ,  nous  avions  la  Sy*  # 
nagogue  ; au  point  que  la 
Synagogue  devoit  défaillir* 
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3 e î u s-C  h r i s t parut  luy- 
mefme  ; quand  3 e sus* 
r i s t s’eft  retiré il  cà 
laitfé  fon  Eglife  à qui  il  a. 
envoyé  fon  Saint  Efprit.  Fai- 
tes revenir  J e s u s-C  hr  ist 
enfeignant,  prefehant^  fai* 
Tant  des  miracles  , je  n’ay 
plus  befoin  de  l’Eglife  : mais 
auffi  oftez-moy  l’Eglife  , il 
me  faut  Jésus-Christ 
en  perfonne  parlaht^  preC 
ehant , décidant  avec  des 
miracles  Sc  une  autorité  in- 
faillible. Mais  voùsavez  fa 
parole.  Oui  fans  doute  nous 
avons  une  parole  fainte  &: 
adorable , mais  qui  fe  kifle 
expliquer  a manier ‘comme 
on  vent,  qui  ne  répliqué 
rien  à ceux  qui  lkncendent 
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mal.  Je  .dis  qu’il  faut  un 

moyen  extérieur  de  fe  ré  - 

lou<àre  fur  les  doutes,  &:  que 
r • n • * 

ce  m >yen  ioit  certain.  Et 
-fans  recommencer  les  râl- 
ions déjà  alléguées,  mainte- 
nant qu’il  ne  s’agit  que  de 
répondre  à voftre  objeétioh 
fur  l’erreur  de  la  Synago- 
gue qui  condamnoit  J e s u i- 
AC  hr  ist  , je  dis  que  tant 
s’en  fane  que  vous  püifliek 
dite  îqtfil  n’y  euft  point  al- 
lers xde  moyen  extérieur  af- 
feuré,  ni  d’autorité  parlan- 
te à laquelle  il  falluft  -fovi- 
metere  fon  jugement,  il  ÿ 
•en  avoit  ùne,ia  plus  haute  &: 
la  plus  infaillible  qui  fuftja- 
mais,  qui  eft  celle  dejEsus- 
'Chju  st  $ &ainfi  qù’il  n’y 
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eût  jamais  de  temps  où  Ton 
puft  moins  faire  l’argument 
dont  je  me  fer  vois  contre 
les  Proteftans,  quieft  qu’ils 
manquent  d’un  moyen  ex- 
térieur infaillible  pour  ter- 
. miner  les.  doutes  lux  les  E- 
critures. 

Apres  que  j’eus  dit  ces 
chofes , je  fenris  qu’il  n’y  a- 
voitrien  à me  répliquer.  En 
effet,  on  ne  me  dit  mot  fur 
tout  cela,  quoy-que  je  me 
teuffe  pour  écouter  ce  qu’on 
auroit  à répondre. 

, Je  ne  veux  pas  dire  par 
là  que  M.  Claude  foit  de- 
meuré muet.  C’eft  un  effet 
qu’il  ne  faut  gu  ères  atten- 
dre dans  les  conférences  de 
cette  nature.  Il  répéta  queL- 


^ fur  la  fnatiere  de  FEgtiJe.  ijj 
que  chofe  de  ce  qu’il  avoic 
déjà  dit,  &:  infifta  de  nou- 
. veau  fur  ce  que  l’Apoftfe 
luy  - mefme  avoit  déclaré , 
qu’il  ne  dominoit  pas  fur  les 
confidences. 

Je  fus  ravi  qu’il  revinft 
à ce  paffiage  que  j’avois  eu 
-deffein  d’expliquer  d’abord* 
mais  il  fallut  aller-’ au  plus 
prefle , qui  eftoit  l’éxemple 
de  la  Synagogue.  Cela  efc 
tant  fait,  je  demanday  feu- 
lement à M.  Claude  fi  quand 
l’Apoftre  avoit  dit  aux  Co- 
rinthiens, Nous  ne  dominons 
pas  fur  <voftre  Foyy  il  vouloir 
dire  qu’il  falloir  éxaminer 
après  luy.  Il  vit  bien  que 
non,  & l’avoua.  Je  conclus: 
L’EglifejMonfieur,  jie  pré- 
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itend  non  plus  dominer  àia 
•foy , quand  elle  veut  qu  on 
'i’en  -croye  dans  fes  déd- 
iions , parce  quelle  ne  fe 
donne  pas  cette  autorité  par 
elle-mefme  , non  plus  que 
Saint  Paul  , mais  au  Saint 
Efprit  qui  l’infpire.  Vous 
régalez  donc , dît  MüClaU- 
de  5 à Saint  Paül  auteur  de 
révélation  3 l’Eglife  qui  n’en 
•eft  que  -fimple  interprète. 
-Non  v Monfieur , repartis- 
se , je  n -égale  pas  l’Eglife  à 
Saint  Paul  ; mais  je  dis  que 
prétendre  qu’on  en  doive 
eftre  cru  fans  examiner , 
quand  on  croit  agir  feule- 
ment comme  un  inftrument 
dont  le  Saint  Efprit  fefertj 
ce  n’eft.  £pas  dominer  for  1* 
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confidence  , commet  exem- 
ple de  Saint  Paul  le  dé- 
montre, Au  refte,  je  ne  pré- 
tends pas  égaler  l’autorité 
de  l’Eglife  à T autorité  A‘^ 
poftolique.  Les  Apoftres  cô- 
toient auteurs  de  révéla- 
tion , comme  vous  T a vez 
fort  bien  dit-,  c’eft  à dire , 
qu’ils  a voient  receû  les  pre- 
miers les  véritez  qu’îl  plai- 
foit  à Dieu  de  révéler  de  nou- 
veau : l’Eglife  n’eft  qu’in- 
terprète &;  dépofitaire  Mais 
en  fauvant  cette  différence 
effentielle  entre  les  Apof- 
tres  & l’Eglife , je  dis  que 
r.Eglife  eft  autant  infpirée 
pour  interpréter,  que  les  A- 
poftres  pour  établir  j &:  que 
tenant  la  «grâce  d’interpré* 
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ter  du  mefme  Efprit  , qui  a 
donné  la  première  révéla^ 
. tion  aux  Apoftres , elle  ne 
domine  non  plus  fur  les  con- 
sciences en  interprétant;  que 
jes  Apoftres  en  établifiant  : 
tuais  que  les  uns  &:  les  au- 
tres y font  dominer  le  Saint 
Efprit , félon  la  mefure  qui 
eft  donnée  à chacun.  Il  fau- 
drait prouver,  dîtM.  Clau- 
de , que  l’Eglife  a receû  u- 
ne  pareille  grâce.  Il  ne  faut 
point  prouver  , repris  - je 
auffitoft  j il  faut  feulement 
montrer  que  le  paffage  que 
vous  alléguez  ne  conclut 
pas. 

A cela  il  ne  fut  rien  dit. 
Mais  , fi  je  m’en  fouviens 
bien,  M..  Claude  éxagera 
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tin  peu  , combien  il  eftôit 
étrange  que  nous  vouluf* 
fions  obliger  les  hommes -à 
croire  l’Eglife  comme  Dieu 
•mefme  fur  fa  fimpie  parole, 
fans  r fe  > fervir  pour  inter  - 
-prêter  l’Ecriture  Sainte  de 
la  raifon  que  Dieu  mefme 
nous  avoit  donnée;  que  ce 
ni’eftoit  pas  ainfi  qu’avoienc 
fait  ceux  de  Beroée  ; que 
l’Apofixe,  félon  nous  , au- 
roit  eu  grand  tort  de  leur  -v— 44 

laifler  examiner  fes  prédi- 
cations. 2 iiL  * ruÇ,  . . ..  * 

z Je  répondis  qu'il  y avoit 
unç  extrême"  différence  en-  v 
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tre.  les  Fi  déliés  dé  j à enrans 
dé  l’Eglife.  &c  fournis  .à  fon 
autorité  ,~&.ceux  qui  dou- 
toient  encore  .s’ils  entrer 
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soient  clans  fon  fc;n  que 
ceux  4e  Beroée  eftoient 
dans  ce  dernier  eftat  , &c 
que  TApoftre  n’auroit  eu 
garde  de  ieur  ptopofer  l’a^ 
rotifié  de  VEglife;  donc  i U 
doutoient:  mais  que  cen’et 
toit  pas  de  la  mefme  forte 
qu’on  avoir  inftruit  les  fi* 
déliés  apres  le  Concile  de 
Jçrufalem.  Là  les  Apoftrès  ‘ 
décident  par  l'autorité  du 
jtA.xv.  »s.  Saint  Efprit  : lia  femblé  bon> 
difent-ils,  au  Saint  Ejprit  & 
a nous.  Que  font  apres  ce*- 
la  Paul  & Silâs  porteurs  de 
Aû.xvi.4.  *a  1er  du  Concile  > ils 
far  cour  oient  les  Eglifès , com- 
me il  eft  décrit  dans  les 
A&cs  : Quoy,  pour  y faire 
«éxaminer  lié  Decret  du  Con- 
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elle  de  jérufalem  ? C’euft  e£ 
té  examiner  apres  le  Saint 
Eiprit  mefme.  Quoy  donc-? 
ils  farcour oient  Les  Egli/ès, 
leur  en  feignant  de  garder  ce 
qui  arvoit  eflé jugé  far  les  A- 
fofires  & les  Anciens  dans 
férufalem:  V oila  T ordre  : Fé- 
xamen  dans  lfc  Concile  ; 
i'o b éï fiance  fans  examiner 
•apres  la  dé cifion  ; l’examen 
à ceux  de  Beroée;  c’eft  à 
dire  , à ceux  qui  n eftanc 
point  dans  FEgiiie , n’ont 
point  encore  d’autorité  qui 
les  régie  ; foumiffion  fanfc 
examiner  à ceux  qui  eftant 
déjà  dans  FEglife,  n’ont 
qu’à  écouter  fes  decrets. 
C’ eft  là  1 eur  bonheur  d eftrè 
dans  un  corps  qui  conduit 
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par  le  Saint  Efprit,  ne  fe  puif 
fe  jamais  tromper,  de  d’eftre 
•délivrez  par  là  du  péril  d’un 
éxamen  dont  la  fin  feroit 
peut-eftre  l’erreur. 

. Il  y avoit  déjà  prés  de 
^quatre  heures  que  la  Con- 
férence duroit.  J’avois  déjà, 
de  l’aven  de  M.  Claude,  u- 
ne  des  propofitions  que  je 
voulois  luy  faire  confeffer , 
c’eft  à dire,  que  chaque  par- 
ticulier doit  croire  qu’il  peut 
mieux  entendre  l’Ecriture 
Sainte  que  les  Conciles  u- 
niverfels  de.  que  tout  le  refte 
de  l’Eglife.  Il  falloit  encore 
qu’il  avoûaft  l’autre  propo- 
rtion non  moins  importan- 
te.; de voicy  corhme  Dieu  l’y 
conduifit. 
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Comme  il  ayoit  beaucoup 
parlé  de  cette  domination 
de  l’Eglife  fur  les  confcien- 
ces,  répétant  trois  ou  quatre 
fois  que  nous  luy  rendions 
le  refpecfc  qui  n’eftoit  deu 
qu’à  Dieu  feul,  quand  nous 
la  croyons  fans  éxaminer0 
je  dis  qu’il  ne  falloit  point 
trouver  fi  étrange  une  cho- 
fe  qq’ils  faifoient  aufïi-bien 
que  nous  ; &:  (ur  cela  je  de- 
manday  fi  un  Fidelle  qui  re- 
cevoir la  première  fois  des 
mains  de  l’Eglife  l’Ecriture 
Sainte,  eftoit  obligé  à dou- 
ter., & en  fuite  à examinée 
fi  le  livre  qu  elle  luy  mettoit 
en  main  eftoit  véritable- 
ment infpiré  de  Dieu  ou 
non.  Si  ceJFidelle  examine 
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bL  douce,  il  renonce  à la  Foy, 
bc  il  commence  la  leûure  de 
l’Evangile  par  una£te*d’in- 
fidelité  ; bc  s’il  ne  doute  pas, 
il  reçoit  donc  (ans  examiner 
l’autorité  de  l’Eglife  qui  luy 
préfente  l’Evangile, 

; A cela  voicy  la  réponfe  dé 
Ml  Claude.,  Le  Fidelle  que 
vous  fuppofez  qui  n’a  pas  leu 
l’Ecriture  Sainte, bc  à qui  on 
la  met  on  main  , à propre  - 
ment parler  , ne  doute  pas,  il 
ignore;  il  ne  fçait  ce  que  c’eft 
que  cette  écriture  qu’on  luy 
dit  eftre  infpirée  1 de  Dieu, 
Il  a oui  dire  à fon  pere  & à 
ceux  qui  l’ont  inftruit, qu’el- 
le elloit  divinement  infpi - 
rée  : il  ne  connoift  encore 
d’ autre  autorité  que  celle-là  ; 
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te  pour  ce  qui  cft  de  l’Ecri- 
ture > il  ne  fçaitce  que  c’eft. 
Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu’il  foit  infiaelle  ni  incré* 
dule;  Et  je  vous  prie^  Mon-* 
fieur , dît*  il,  que  je  vous 
fafl'e  fur  l’Eglife  le  mefme 
argument  que  vous  me  fai- 
tes fur  l’Ecriture.  Le  Fidelle 
à qui  on  propofe  l’ autorité 
de  l’Eglife  , ou  il  la  croit 
fans  examiner,  ou  il  en  dou* 
te.  S’il  doute,  il  eft  infidelle  : 
s’il  ne  doute  pas,  par  quelle  • 
autre  autorité  eft- il  a fleuré  ? 
L’autorité  de  l’Eglife  eft-ce 
une  chofe  évidente  par  elle* 
mefme  ne  faut- il  pas  là 
trouver  par  quelque  éfca* 
men>  Voilà  voftre  diflîcul* 
té  que  vous  .ave?.- à foudre 
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aufli-bien  que  moy  : ou  quit- 
tons-la  tous  deux, ou  la  ré- 
folvons  tous  deux  enfem- 
ble.  Je  vous  déclare  pour 
moy,  ique  je  répondray  pour 
FEcriture  ce  que  vous  me  ré- 
pondrez pour  i’Eglife. 

- Je  vous  entens , répon  - 
dis -je  : mais  avant  que  je 
vous  explique  comment  le 
Chreftien'  croit  a TEglife , 
il  faut  bien  établir  le  fait 
donc  il  s’agit/  N'eft-iî  pas 
confiant,  Monfieur , parmi 
vous  aufli-bien  que  parmi 
nous, que  lors  qu’on  mon  - 
tre l’Ecriture  Sainte  aux  en- 
fans  quon-éleve  dans  l’E- 
glife* on  la  leur  montre 
comme  un  livre  infpiré  de 
Dieu  i àc  je  demande  s’ils 

ne 


fur  la  matière  Je  l'Eglife.  14J 
ne  peuvent  pas  quand  on 
leur  en  fait  lire  quelque 
chofe  , ayant  que  de  com  - 
mencer,  faire  cét  a&e  de 
foy  : Je  croy  certainement 
que  ce  que  je  m*en  vas  li  - 
re  eft  la  far  oie  de  Dieu.  M. 
Claude  répondit  icy,  que 
ceux  dont  je  luy  parlois  n’a? 
voient  point  encore  de  foy 
divine  fur  l’autorité  de  l’E- 
criture , mais  une  fimple 
perfuafïon  humaine  fon  aée 
fur  la  déferenee  . qu’ils  a - 
voient  pour  leurs  parens,  SC 
qu’ils  n’eftoient  que  Ca- 
técumenes.  Catécumenes, 
Monfieur,  il  ne  faut  pas  s ’il 
vous  plaift  parler  ainfi.  Ils 
font  Chreftiens  , ils  font 
fcaptifez  i ils  ont  en  eux  le 
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1^6  Conférence  avec  M.  Claude 
Saint  Efprie  & la  Eoy  tnfir- 
fej  ils  font  dans  l’ailliance^ 
félon*  vous  * ils  ont  receo  le 
Raptcfme  comme  un  fcean 
de  l’afianee  & laquelle  ifc 
font  admis  -,  & comme  Ta* 
liamoe  e-ft  fecllée  en  eux  pat 
ce  fccau  ex  teneur  du  Ba> 
ptefme,  lé  Saint  Ifpm  la 
feclk  intérieurement;  dans 
ku?rs  coeurs.  Rec^nnoâiffea 
vofee*  ck&rine.  Sut  celz, 
rffc  Monteur  Claude , vous 
fçavez  qu’on  pourrait  con* 
tefter  y mais  ce  que 

tous  dites.  Et  frie»  donc-, 
s'il'  eft  amfi  , repartfs^ev  Üs 
ton tr  par  la  grâce  dtt  Sajrvt 
Efprk  & Pa  Eoy  infufe , en 
èftat  de  faite  un  a de  de 
fby  quand  Pa  Fo*y  leuu  ferâ 


fût  h Mâture  de  l’Egli/è.  fqj 
piefchée  } & je  demande  fi 
^uand  oh  leur  montre  l’E- 
critutd  récDTinuè  par  toute? 
J:Eglife  pour  pardle  inipw 
rée  de  Dieu  , ils  ne  fbnü  o 
pas  ên  eftat  de  faire  avec 
toute  l’Eglife  cét  ââe  de 
foy  ; Je  .crû/  que  jette  Ecri* 
ture  tfi  ta  ÿnrvk  de  pieu} 
dmme  jè  croy  que  Vietf  efi  k 
M.  Claude  ne?  voulut  ja-? 
mais  ayoèër,  eda  y & fl  ré-r 
pondk  toujours  qu’il#  n’ai 
vardnr  encore  far  ïhctïtüi 
xe>  qu'une  perfliafion’  hu;- 
nraine  , &;  que  la  foy  divi- 
ne ne  leiiir  en  viendront  que> 
lors*  qu’ils  Taüroienc  kâë» 

S'il*  n’qnt  y disl -je  j qu’tt^ 
ne  perfuafion  humaine,  ils 
ont  qu’une  pietfaafion? 
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148  Conférence  avec  M.  Claude 
douteufe  5 &:  par  conféqiienc 
ils  doutent  de  ce  qui  eft 
félon  vous  tout  le  fonde- 
ment de  la  Foy  : en  un  mot, 
ils  font  infidelles. Non, dît- 
il  , ils  font  Amplement  îgno- 
rans  $.&  il  faut  bien  que 
vous  en  difiez  autant  de  la 
foy  qu’on  a enl’Eglife  : car 
ce  n’ eft*  pas  une  affaire  de 
petite  difcuffion,  de  difcer- 
ner  quelle  efl  la  vraye  Egli- 
fe &C  avant  qu’on  foit  en 
eflat  do  le  fçayoir  par  foy- 
mefme,  on  l’ignore  5 ou  l’on 
n’en  a tout  au  plus  qu’une 
Ample  perfuafion  kumaine 
fur  la  foy  de  fes  parens,  Ainfî 
encore  une  fois  ce  que  vous 
direz  fur  l’Eglife,  je  voys  le 
diray  fur  l’Ecriture.  Voyons, 

K Ù 
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Monfieür,  répris-je  > fi  vous 
le  direz  , ou  fi  vous  aurefc 
raifon  de  le  dire.  Vous  m’a- 
voûëz  donc  qu’un  Chref- 
tien  baptifé,  qui  n’a  pas  leû 
ni  entendu  lire  l’Ecriture 
Sainte  , n’çft  pas'  en  eflat 
de  faire  cét  a&e  de  foy': 
Je  croy  que  cette  Ecriture  eft  U 
farole  de  Dieu , comme  je  croy 
que  Dieu  efl.  Vâilà  un  ter- 
rible inconvénient  5 qu’un 
Fidelle  ne  puifife  pas  faite 
un  a£tf  de  foy  fi  eflentiel. 
Cela  n’eft  point  parmi  nous ^ 
car  le  Fidelle  qui  reçoit 
l’Ecriture  Sainte  des  mains 
de  l’Eglife,  fait  avec  toute 
l’Eglife  cét  adfce  dé  foy  i 
Je  croy  , comme  je  croy  que 
Dieu  eft  ? que  cette  Ecriture 
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*yo  Conférence  avec  U.  Claude 
(fi  la  parole  de  ce luy  en  qui  jç 
§roy.  Et  fo  di?  qu’il  m peu* 
faire  cet  a£t$  de  foy  , quç 
par  la  foy  qu’il  a déjà  à r-a**. 
pprité  de  i’Eglife  qui  luy 
préfente  l’Ecriture  ÏJ  faine 
icy,  pourfuiyis-je*  expliquer 
* fond  , mais  funpkment 
toutefois  , dans  quel  ordre 
font  informes  les  ÇHr<eftien$ 
de  la  vérité  de  l’Ecriture.  . 
Jç  ne  parle  pa$  des  Infidèle 
les , je  parle  des  Chreftiens 
baptife^  ; &:  jç  yo^s  prie 
qu’on  remarque  bien  cfcrt* 
diftinâion.  Il  y a deux  cho.. 
fois  icy  à (Cenfidéjer.  L’une 
<gft  : qui  nous  infpire  fade 
de  foy  par  lequel  nous 
croyons  l’Ecriture  Saincç 
ççnmç  parole  de  Pieu  s 


far  ta  matière  de’l’Eglifi.  ijt 
nous  convenons  que  e’eft 
le  Saint  Efprh:  : furceU  nous 
fommes  d’accord.  L’autre 
chofe  à Ôonfidérer,  c’eft  de 
quel  moyen  extérieur  le 
Saint  Efprit  fe  fert  pour 
nous  faire  croire  l'Ecriture 
Sainte»  te  je  dis  que  c’eû: 
f Eglife.  Qu’ainfi  ne  foit,  il 
n*y  a quà  voir  le  Symbole 
d.e*  Apoftres  , c’el  à dire  la 
première  inftru£tion  que  % 
Fi delle  reçoit:  il  n’a  pas  leu 
l’Ecriture  Sainte,  te  déjà  il 
croit  en  Dieu,  te  en  Je  su  Sp 
Christ,  te  au  Saint  Ef-» 
prit , te  l’Eglife  Univerfelle, 
On  ne  luy  parle-  point  de 
l’Ecriture  : mais  on  luy  pro.* 
pofe  de  croire  l’Eglife  Uni-»* 
verfelle  auffitoft  qu’on  luy 
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ïji  Conferertce  avec  U.  Caude 
propctfe  dç  croire  au  Saine 
Efprit.  Ces  deux  articles 
entrent  enfemble  dans  fou 
cœur, le  Saint  Efpfit&  l’E- 
glife,  parce  que  qui  croit 
au  Saint  Efprit  croit  auffi 
nécefFairement  TEgliieUni- 
verfelle,  que  le  Saint  Efprit 
dirige.  Je  dis  donc  ques  le 
premier  aéte  de  foy , que 
le  Saint  Efprit  met  dans  le 
<Seur  des  Chreftiens  bapti** 
fez , c’eft  de  croire  avec  iç 
Pere  , le  Fils*  de  le  Saint 
Efprit  ^TEglife  Univerfelle  ; 
6e  que  c’eft -là  le  moyen 
extérieur  , par  lequel  le 
Saint  Efprit  infinnë  dans 
les  cœurs  la  foy  de  TEcrir 
ture  Sainte.  Si  ce  moyen 
rieft  pas  certain,  la  foy  en 


fur  la  marier e de  lEgliJe.  iy$ 
l’Ecriture  fera  par  consé- 
quent douteufe.  Mais  [com- 
me Je  Catholique  a toujours 
trouvé  ce  moyen  certain, 
il  n’y  a aucun  moment  où 
il  n’ait  pu  dire  : fa  croy , 
comme  je  croy  que  Dieu  eftr 
que  Dieu  a parlé  aux  hem  - 
mes , & que  cette  Ecriture  ctt 
fa  parole . Et  la  raifon  pour 
laquelle  il  peut  faire  d’a- 
bord cét  aéte  de  foy  , c’eft 
qu’il  n’a  jamais  douté  de 
S autorité  de  l’Eglife  , &; 
que  c’eft:  la  première  chofe 
que  le  Saint  Efprit  luy  a 
mife  dans  le  cœur  avec  la 
foy  en  Dieu  & en  J e s u s- 
Christ. 

~ Q^11C  à ce  que  vous  me 
demandez,  comment  il  croit 
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Conférence  mec  U.  Claude 
lEglife , ce  n’efl:  pas  la  pri^ 
cifément  noftre  queftiomijt 
{uifit  que  nous  voyons  qu’il 
y croit  toujours,  puis  que 
e’çft  la  première  chofe  que 
le  Saint  Efpritluy  met  dans 
le  cœur,  & que  ç’eft  le 
moyen  extérieur  par  lequel 
il  luy  fait  croire  l’Ecriture 
Sainte,  Ecriture  dont  il  n’a 
garde  de  douter  jamais,  puis 
qu’il  p’a  jamais  douté  de 
l’Eglife  qui  la  luy  préfente. 
Voila,  Monfieur,  noftre  do- 
ârine  ; &:  parce  que  cette 
do&rine  n’eft  pas  la  vof* 
tre  , vous  tombez  néceflai- 
rement  dans  l’inconvenienc 
que  j’ay  marqué  : parce  que 
vous  ne  croyez  pas  l’auto  - 
rite  de  l’Eglife  cpmme  une 


fur  h mâture  de  l’Eglife.  ift 
chofe  qui  ne  peur  man- 
quer , on  vpus  marque  un 
point  où  vous  ne  pouvez 
faire  un  a&e  de  foy  fur  l’E- 
criture , &:  où  par  confé* 
quent  vous  cefljez  d*  eftre  fit- 
deile. 

M.  Claude  me  dît  icy  que 
fehfant  qui  récif  oit  lefym- 
■bole  parloit  comme  unper- 
roquet , fans  entendre  ce 
qu’il  difoit  , &:  qu’ainfi  il  ne 
falloir  pas  infifter  beaucoup 
fur  cela  : & qu’au  rpfte  j’a  - 
vançois  gratuitement-  que 
croire  l’Eglife  Univerfelk 
fuft  le  premier  afte  de  foy 
que  le  Saint  Efprit  mettoif 
dans  le  coeur  du  Chreftien 
baptife,  pour  luy  infinuër 
par  ce  moyen  la  foy  en  l’E- 
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Conférence  avec  M.  Claude 
•cri  ture  Sainte  : enfin  que  je 
♦ne  répondois  pas  à ce  qu’il 
me  demandent  fur  TEglife, 
ni  comment  nous  commen- 
cions à y croire  j car,  dit-i; 
•lç  Saint  Efprit  eft  le  princi- 
pe de  croire,  &non  le  mo- 
tif de  croire  : quil  falloir 
donc  que  j’explicaffe  com- 
ment nons  croyons  à l’E- 
glife , &;  par  quel  motif  j àc 
que  delà  manière  dont  j’en 
parlois,  il  fembloit  qu’on 
y crufi:  par  enthoufiafme  3c 
fans  aucune  raifon  qui  nous 
induifift  à le  faire. 

Y Je  répondis  fur  cela  que 
je  ne  prétendois  pas  qu’on 
crufl:  à l’Eglife  par  enthou- 
fiafine  * qu’il  y avoit  pour  la 
reçonnoiftre  divers  motifs 


fur  U matière  de  l'Eglife.  157 
de  crédibilité  que  le  Saint 
Efprit  fuggeroit*  à fes  Fidel- 
les  comme  il  luy  plaifoit  \ 
qu’il  ne  les  ignoroit  pas, 
mais  qu’il  n’eftoit  pas  ques- 
tion d’en  parler  icy.-Il  s’a  - 
git de  fçavoir,  difois-je , fi  le 
moyen  extérieur  dont  Je 
Saint  Efprit  fe  Sert  pour 
nous  faire  croire  l’Ecriture 
Sainte,  n’eft  pas  l’autoritc 
de  l’Eglile.  Je  ne  parle  pas 
gratuitement,  quand  je  dis 
que  c’eft  la  première  chofe 
que  le  Saint  Efprit  met  dans 
le  cœur  des  Chreftiens  ba- 
ptifez  5 car  dés  le  Symbole 
on  leur  parle  de  l’Egiife  U- 
niverfellc,  &;  on  la  leur  pro- 
pofe  à croire,  fans  leur  par- 
ler de  l’Ecriture.  Il  ne  fert 


Conférence  avec  M.  Claude 
de  «en  de  dire  que  les  en* 
fans  répètent  d’abord  copie 
me  des  perroquets  & te 
Symbole  &c  le  nom  de  TE* 
glife  Univerfelle.  Laiflbns, 
difois-je,  le  perroquer  qui  ne 
parle  que  par  mémoire  : ve- 
nons au  point  où  le  Chref. 
tien  a l’ufage  de  la  raifon, 
Çt  où  il  peut  faire  un  a&e 
de  foy.  Par  où  commence- 
ra^ t-il , fi  ce  n’eft  par  où  on 
a commencé  de  rinftruiret 
11  croit  donc  TEglife  Uni  - 
verfelle , avant  que  de  croi- 
re l’Ecriture.  En  effet,  fai- 
tes lire,  je  ne  dis  pas  à uii 
enfant , mais  à quelque  hom- 
me que  çe  foit,  le  Cantique 
des  Cantiques  , où  il  n’eft 
parlé  de  Dieu  ni  en  bien 


fur  h mtâicndeFEglifè. 
ni  en  mal  : de  bonne  foy , 
il  ne  croit  ce  livre  inspiré 
de  Dieu  quà  caufe  de  là 
tradition , premièrement  do 
la  Synagogue  3 ££  fécondé* 
ment  de  l’Eglife  Chreftiea* 
ne  , c’efl:  à dire  en  un  mot  , 
par  If  autorité  de  l’Eglife 
niverfelle.  Mais  tenons* 
nous  à noftre  point.  Regard 
dons  le  Çhreftien  au  mo- 
ment qu’on  luy  propofe  TE- 
critute  Sainte  comme  paro« 
le  de  Dieu,  C’eft  le  Saint 
Efpric  qui  le  luy  fait  croi-* 
re;  nous  femmes  d’accord 
de  ce  point  : mais  nous  dif* 
putons  du  moyen  extérieur 
dont  le  Saint  Efprit  fe  fert. 
Je  dis  que  c’eft  r£glife3pnis 
que  c’eil  elle  en  e(fet  qui 


téo  Conférence  avecM,  Claude 
luy  propofe  F Ecriture  Sain- 
te j puis  qu’il  a cru  l’Egli- 
fe  devant  que  d’ouïr  l’E- 
criture ; puis  qu’en  ouvrant 
l’Ecriture  , il  eft  en  eflat 
de  dire  : Je  croy  cette  Ecriture 
comme  je  croy  que  Dieu  eft. 
Vous  dites  qu’il  ne  peut 
pas  faire  cét  atte  de  foy  : il 
n’eftdonc  pasFidelle,&  fon 
Baptefme  ne  luy  fert  de 
rien.  Il  faut  l’inftruire  com- 
me un  infidelle , en  luy  di- 
fant:  Voila  /’ Ecriture  que  je 
croy  injpirée de  Dieu;  lis  mon 
enfant } examine  , voy  fi  c eft 
la  vérité  meftne  ou  une  fable * 
L’Eglife  la  croit  injpirée  de 
Dieu  ; mais  l’Eglife  fe  peut 
tromper  , & tu  n’es  pas  en 
tftat  de  faire  avec  elle  cét  afte 


far  U mdtiere  de  l'Eglife.  léî 
de  foy  : Je  croy , comme  je  croy 
que  Dieu  efi,  que  ce  H luy  - 
mejme  qui  a infpiré  cette  E- 
criture . Si  cette  manière 
d’inftruire  fait  horreur  aux 
Chreftiens  , 8c  mene  ma- 
nifeftement  à Timpiété  , il 
faut  que  le  Chreftien  puif- 
f e "faire  d’abord  un  a&e  de 
foy  fur  l’Ecriture  que  1*E-; 
glife  luy  propofe  -,  il  faut 
par  conféquent  qu’il  croye 
que  l’Eglife  ne  fc  trompe 
pas  en  luy  donnant  cette 
Ecriture.  Comme  il  reçoit; 
d’elle  l’Ecriture  , il  en  re- 
çoit d’elle- mefme  l’inter- 
prétation > 8c  elle  ne  domi- 
ne non  plus  fur  les  cort— 
ftiences  en  obligeant  fes 
enfans  à croire  fes  interpré* 
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Conférence  Avec  M.  Claude 
tâtions  fans  examiner^  qu’eL 
le  y domine  en  les  obli* 
géant  à croire  fans  examiner 
F Ecriture  mefme. 

Par  cet  argument , Mon* 
fieur  , reprît  M.  Claude, 
vous  feriez  conclure  cha- 
cun en  faveur  de  fon  Egli- 
fe.  Les  Grecs , les  Armé  - 
mens , les  Ethiopiens , nous- 
itiefmes  que  vous  croyez 
dans  l’erreur,,  nous  Tommes 
néanmoins  baptifez  ; nous 
avons  par  le  Baptefme,  & 
le  Saint  Efprit  &:  cette  foy 
infufe  dont  vous  venez  de 
parler.  Chacun  de  nous  3 
receu  l’Ecriture  Sainte  dç 
l’Eglife  où  il  a efté  baptifé  : 
chacun  la  croit  la  vraye  E- 
glifç  énoncée  dans  le  Syra* 


far  h matiert  de  fEglifi. 
bole;  4?<?sJey  çojjuncn> 
pem§ns  on  n’en  connoifl: 
pas  mcfrnç  d’autre.  Que  fi 
çoïnyne  nous  ayons  receô 
fai^s  examiner  FJEeritute 
Sainte  de  |a  fmin  de  .cette 
£glife.ou  nous  femmes  ^ il 
fiou^  en  faut  ayffi  comme 
vous  ditejs  recevoir  3 Far 
v<eugle  tontes  les  interpré* 
ration^  y ç’eft  un  argument 
pour  conclure  que  chacun 

doit  demeurer  comme  ii  eftj 

&ç  que  toute  Religion  eft 
bonne.  , 

C’eftoit  en  vérité  ce  qui 
fe  pouvoit  objecter  de  pluj 
forts  & quoy-que  la  fplui» 
tion  de  ce  doute  mç  parait 
claire^,  j’cftois.  en  peine com* 
mem  je  pourrais  h içndr* 


fur  la  matière del’Eglif: rçf 
en  ce  qu’ils  prennent  une 
faufle  Eglife  pour  la  vraye 
Eglife  s mais  qui  croyent 
du  moins  comme  indubita- 
ble y qu’il  faut  croire  à la 
vraye  Eglife  quelle  qu’elle 
foit,  &c  qu’elle  ne  trompe 
jamais  fes  enfans . Vous  ef- 
tes,  luy  difois  - je , bien  plus 
à l’écart  , car  je  vous  puis 
reprocher , non  feulement 
que  comme  les  Grecs  & les 
Ethiopiens  vous  prenez  une 
fauife  Eglife  pour  la  vraye  $ 
mai$  ce  qui  eft  incontefta^ 
ble  , & ce  que  vous  nous 
avouez  , que  vous  ne  vou- 
lez pas  mefme  qu’on  en 
croye  la  vraye.  Après  cette 
diftin&ion  qui  m’a  femblê 
néceffaire  y venons  à voftre 


*$£  (Mferébà t avèe  M.  Claude 
difficulté.  Diftiriguons dans 
ïx  croyance  des  Grecs, 
des  autres  fauffes  Eglifes  cé 
qu’il  y a de  vray*  ce  qu’ek 
ks  ont  de  jcomtaàn  avec  làt 
yraye  Eglftfe  UrriVérfblte,  en 
un  mot  y ce  qui  vtènt  dd 
0ieu  àl avec  ce  qiii  vietitr 
de:  la  piévêntioiii  :huma^-i 
ne.  Dieuvmct  par  fcm  Sains 
Efprit  dafcs  le  cœur  de  êetHî 
qtji  font  bâpcifez  dans  Gê$ 
Eglifes,;  qjitfil  y aiair  I>ié& 
& un  J ésu  s^ C h r i Si?  &é 
un  Saint  Efprita  JufquesiiCÿf 
l’erreur  n’y  eft  pas  * t<3Glî 
cela  eft  de  Dretf;  n’eft-  il 
pas  waÿr  Ifceri  contint.  I& 
eroyent  qû’ii  y a auJfli  lüSé 
Eglife  Univerfelle  : n’ôrita 
ib  pas  raifort  en  celai, 


far  U n?afun  de  l'Eglife. 
n’eft-cé  pas  une  vérité 
velée  de  Dieu  qtiïl  y en  a 
une  eft  effet  > J’attendis  i’a- 
V3l*>  ôj  apres-  qu’il  eut  efté 
donnée  j’ajouftay  que  ks 
Grecs  &:  ks  Ethiopiens  ef* 
toien-t  difpokzà  croire  (ans 
examiner  tour:  ce  que  la 
Ÿraye  Egl.ife  leur  prôpofoit, 
C’eft  ce  que  vous  ^approu- 
vez pas  i Monfieut  : en  cela 
vous  vous  éloignez-  de  tous 
les  autres  Chrefliens.  qui 
erdy  eut.  unanimement-  quij 
y a une  vraye  Egliie-  qui  ne 
trompe-  jamais  (es  enfâns. 
Moy  qui  croy  ce  la  avec  eux, 
je  comfvte-  cette  croyance 
parmi  les  chofes  qui  vien-» 
nent  de  Dieu  t mais  voicy 
©u  commencent  1«  préven-. 
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tions  humaines,  C eft  que 
ce  baptifé  féduit  par  fes  pa- 
reils & il  par  fes  pafteurs  , 
croit  que  l’Eglife  où  il  eft , 
eft  la  véritable , & il  attri- 
bue en  particulier  à cette 
fauffe  Eglife  tout  ce  que 
Dieu  luy  fait  croire  en  gé- 
néral de  la  vraye.  Ce  n eft 
pas  le  Saint  Efprit  qui  luy 
met  cela  dans  le  cœur  : n’eft- 
il  pas  vray  ? Il  eft  vray  fans 
doute.  En  cét  endroit  il 
commence  à croire  mal.  Icy 
donc  commence  Terreur; 
icy  la  Foy  divine  infùfe  par 
le  Baptefme  commence  à 
périr.  Heureux  ceux  en  qui 
les  préjugez  humains  font 
joints  à la  Vraye  «croyance 
que  le  Saint  Efprit  met 
* dans 


fur  lu  mdtiere  de  l’EgliJe.  169  ' 
dans  le  coeur.  Ils  font  é- 


xempts  d’une  grande  ten- 
tation de  de  la  peine  terri- 
ble quil  y a à diftinguer 
ce  qui  eft  de  Dieu  dans  la 
Foy  de  leur  Eglife , d’avec 
ce  qui  eft  des  hommes.  Mais 
quelque  peine  qu’ayent  les 
hommes  à diftinguer  ces 
chofes  5 Dieu  les  connoift 
de  les  diftingue  ; il  y au- 
ra une  éternelle  différence 
entre  ce  que  fon  Saint  EC 
prit  met  dans  le  cœur  des 
baptifez  quand  il  les  difpo- 
fe  intérieurement  à croire 
la  vraye  Eglife  , de  ce  que 
les  préventions  humaines 

Îr  ont  ajouftè  en  attachant 
eur  efprit  à une  fauffe  E - 
glife.  Comment  ces  bapti- 
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fez  pourront  démefler  cos 
chofcs  dans  la  fuite,  bc  pat 
quels  moyens  ils  peuvent 
fortir  de  la  prévention  qui 
leur  a fait  confondre  l’idée> 
de  la  fauffe  Eglife  où  ilst 
font,  avec  la  Foy  de  la  vraye* 
Eglife  que  le  Saint  Efprit’ 
leur  amife  dans  le  cœur  a-, 
vec  le  Symbole,  ce  neft  pas^ 
de  quoy  il  s’agit  5 bC  U fuflit 
que  nous  ayons  veû  dans 
tous  le  baptifezun^  croyan-, 
ce  de  l’Egüfe  qui  leur  vient 
de  Dieu  diftinguée  de  la. 
penfée.:  quL  leur  vient  des 
hommes.  Cela  eftant  , je- 
fouftiens  qu’à  cette  croyant. 
ce  de  f Eglife  que  le  Saint' 
Efprit  nous,  met  dans  le 
cœur  avec*  le  Symbole , eft 


fur  h matière  dè  t Eglifî.  i yt 
attachée  une  ferme  foy 
qu’il  faut  croire  cette  Egli-*- 
féauffi  certainement  que  le 
S'abat  Efprit  à qui  le  Sym- 
bole mefme  la  joint  immé- 
diatement j &:  que  c’èft  a 
caufe  de  cette  foy  à FEgli- 
fe  que  le  Fidelle  ne  doute 
jamais  de  l’Ecriture. 

Je  m’arreftay  un  moment 
pour  demander  fr  on  m’cn- 
tendoit.  M.  Claude  répon- 
dit qu’il  m’entendoit  par- 
faitement. Et  fi-  celà  eO:, 
luy  dis-je,  vous  devez  voir 
l’inconvénient  ou  vous  jet- 
te voftre  croyance , & vous 
devez  voir  auffi  que  je  n?y 
fuis  pas  dans  la  mienne. 
Vous  dites  que  non -feule- 
ment il  ne  faut  pas  croire 
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la  fautte  Eglife,  mais  quil 
ne  faut  pas  mefme  croire 
lavraye,  fans  examiner  ce 
qu’elle  ditj  &:  vous  parlez 
en  cela  contre  tout  le  refte 
des  Chreftiens.  Mademoi- 
selle de  Duras  interrompit 
en  ce  lieu:  Voilà,  dît-elle, 
àquoy  il  faudr  oit  répondre 
par  oui  par  non.  Je  le 
dis  en  effet , reprît  M.  Clau- 
de, &:  je  n’ay  point  héfité  à 
le  dire  d’abord.  Tant  mieux, 
repartis-je  : on  va  bientoft 
voir  qui  a raifon  de  nous 
deux , & en  l’eftat  de  clar- 
té où  les  chofes  ont  efté 
mifes  par  nos.  difeours  ré- 
ciproques , le  foible  paroif- 
tra  bientoft  de  part  ou  d’au- 
tre* Dés  que  vous  pofez 
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pour  certain  que  1 Eglife, 
mefme  la  vraye,  nous  peut 
tromper,  le  Fidellene  peut 
pas  croire  fur  la  feule  foy 
de  l’ Eglife  que  l’Ecriture 
eft  la  parole  de  Dieu.  Il  le 
peut  croire  d’une  foy  hu- 
maine, reprit  M.  Claude  , 
mais  non  pas  d’une  foy  di- 
vine. Or  la  foy  humaine, 
repris- je,  eft  toujours  fau- 
tive &:  douteufe  : il  doute 
donc  fi  cette  Ecriture  eft 
infpirée  de  Dieu  ou  non. 
M.  Claude  me  pria  icy  de 
me  fouvenirde  ce  qu’il  m’a- 
voit  déjà  dit,  qu’il  n’eftoit 
pas  dans  le  doute  , mais 
dans  l’ignorance.  Comme 
un  homme,  dît  - il,  qui  ne  fe 
connoift  pas  en  diamans, 
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qu’on  luy  demande,  en  luy 
en  montrant  quelqu’un , s’il 
croit  ce  diamant  bon  ou 
mauvais i il  n’en  fçait  rien, 
&;  ce  qu’il  a n’eft  pas  un 
doute,  mais  une  ignorance. 
De  mefme,  quand  un  maif- 
tre  enfeigne  quelque  opi  - 
nion  de  Philofophie,  le  dif- 
ciple  qui  ne  fçait  pas  enco- 
re ce  qu’il  veut  dire,  n’a 
pas  de  doute  formel  j il  efl 
dans  une  fimple  ignorance. 
Ainfi  en  eft-il  de  ceux  à 
qui  on  donne  la  première 
fois  l’Ecriture  Sainte.  Et 
moy,  dis-jer,  je  fouftiens 
qu’il  doute,  &:  que  celuy  qui 
ne  fe  connoift  pas  en  dia~ 
mans  doute  fi  celuy  qu’on 
luy  préfènte  eft.bon  ou  mau* 
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^aiSj&  que  le  difciple  dou- 
té kvec  raifon  ’de  tout  ce 
-que  luy  dit  fon  maiftre  de 
•Philofophieijufqu à ce  quil 
y voye  clair,  parce  qu’il  ne 
croit  pas  fon  maiftre  infail- 
lible ; & que  par  la  mefme 
raifon  , celuy  qui  ne  croit 
.pas  l’Eglife  infaillible,  dou- 
te de  la  vérité  de  la  parole 
de  Dieu  qu’elle  luy  propo- 
se. Cela  s’appelle  ignoran- 
ce , & non  pas  doute,  di^ 
foit  toujours  M.  Claude  j & 
moy  je  fis  cét  argument. 
Douter,  c’eft  ne  fçavoir  pas 
fi  une  chofe  eft  ou  hon  : 
le  Chreftien  dont  nous  par- 
lons ne  fçait  fi  T Ecri  ture  eft 
Véritable  ou  non  ; il  en  dou- 
te donc.  Dites-moy , qu’eft- 
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ce  que  douter  , fi  ce  n’eft 
ne  fçavoir  pas  fi  une  chofe 
eft  ou  non  ? A cela  nulle  ré- 
ponfe  ? finon  que  ce  Chref* 
tien  ne  doutoit  en  aucune 
forte  de  l’Ecriture  , mais 
qui!  j’ignoroit  feulement. 
Mais,  difois-je,  il  n’eft  pas 
comme  un  Infidelle,  qui  n’en 
a.peut-eftre  jamais  ouï  par^ 
1er.  Il  fçait  que  l’Evangile 
de  Saint  Mathieu  &C  les  E- 
piftres  de  Saint  Paul  font 
leûès  dans  l’Eglife  comme 
parole  de  Dieu,  &c  que  tous 
les  Fidelles  n’en  doutent 
pas.  Peut  - il  croire  avec 
eux  aufli  certainement  qu’il 
croit  que  Dieu  eft , que  cet- 
te parole  eft  infpirée  de 
Dieu  ? Vous  avez  dit  qu’il 
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ne  'peut  pas  faire  ce c a£te 
de  foy  : qui  ne  peut  faire 
un  a£te  de  foy  fur  un  arti- 
cle qu  on  luy  propofe,  fait 
du  moins  pour  ainfi  parler 
un  a£te  de  doute.  M.  Clau- 
de répondoit  toûjours,  qu  il 
eftoit  dans  une  pure  igno- 
rance. Et  bien  laiffons-là 
les  mots  : il  n’en  doute  pas 
fi  vous  voulez  j mais  il  ne 
fçait  fi  cette  Ecriture  eft 
une  vérité,  ou  une  fable  j il 
ne  fçait  fi  l’Evangile  eft  une 
hiftoire  infpirée  de  Dieu, 
ou  un  conte  inventé  par  les 
hommes.  Il  ne  peut  donc 
pas  fur  ce  point  faire  un 
aéte  de  foy  divine  , ni  di- 
re : Je  croy  , tomme  Dieu  tfl , 
que  l'Evangile  eil  de  Dieu 
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mejme . N’avoûëz- vous  pas 
qu’il  ne  peut  faire  cét  a- 
âe  , &c  quil  n a autre  cho~ 
fe  qu’une  foy  humaine?  Il 
avoua  encore  franchement 
qu’il  n’y  connoiffoit  autre 
chofe.  Hé  bien,  Monfieur  , 
c’eft  aflez.  Enfin  donc  il  y 
a un  point  où  tout  Chref- 
tien  baptifé  ne  fçait  pas  fi 
l’Evangile  n’eft  pas  une  fa- 
ble : on  luy  donne  cela  à 
examiner  : voilà  où  il  en 
faut  venir  quand  on  donne 
à examiner  apres  l’Eglife. 
On  peut  difeourir  fans  fin  : 
nous  avons  tout  dit  de  parc 
& d’autre  , &c  on  ne  fe- 
roit  plus  que  recommencer. 
C’eft  à chacun  à éxaminer 
en  fa  confcience  comment  il 
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peut  fouftenir  qu’un  GhreC 
•tien  baptifé  doive  avoir  efté 
tin  moment  fans  fçavoir  fi 
■l’Evangile  eftune  vérité, 'ou 
flune  fable>&:  qu’il  faille  en- 
tre lés  autres  queftions  qu’on 
peut  faire  dans  la  vie,  luy 
donner  encore  celle-là  a 
examiner.  Il  me  parut  à la 
contenance  de  Mademoifel- 
le  de  Duras  qu’elle  m’ avoir 
entendu  : j’attendis  pour- 
tant un  peu  5 & M.  Claude 
fe  leva. 

Mademoifelle  de  Duras 
fe  leva  avec  nous,  & nous 
dit  en  s’approchant  : Mais  jfe 
voudfois  bien  avant  qu’on 
jfe  retirait:,  qu’on  dift  quel- 
que chofe  fur  la  féparation. 
La  chofe  eft  faite,  luy  re- 
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. partis  - je.  Du  moment  qu’il 
eft  certain  qu’on  ne  peut 
examiner  apres  l’Eglife  fans 
tomber  dans  un  orgueil  in- 
fupportable  , &:  fans  douter 
de  l’Evangile,  il  n’y  a plus 
rien  à dire.  Chacun  n’a  plus 
qu’à  confidérer  s’il  veut 
qu’on  doute  un  feul  mcK- 
.ment  de  l’Evangile,  &:  en- 
core s’il  fe  fent  capable  de 
.mieux  entendre  l’Ecriture 
que  tous  les  Synodes  du 
monde,  & que  tout  le  reC 
te  de  l’Eglife  univerfelle. 
Mais,  puis  que  Mademoi- 
felle  fouhaite  quelque  par- 
ticulier éclairciflement  fur 
ja  féparation3  je  vous  prie  , 
dis -je  à M.  Claude,  don- 
nez-moy  encore  un  mo- 


fur  Umutiere  de  l'Eglife.  iSr 
ment.  Je  vous  vas  propofer 
des  faits  efl’entiels  dont  il 
- faudra  5 fi  je  ne  me  trompe, 
que  vous  conveniez  bien- 
tofir.  Je  vous  demande,Mon- 
fieur,  fi  les  Ariens  fe  font 
féparez  de  l’Eglife  , &:  fi 
leur  fecte  quand  elle  parut 
n’eftoit  pas  nouvelle?  Ils  ne 
fe  font  pas  5 dît  - il;  féparez 
de  l’Eglife  5 ils  font  cor  - 
rompue.  Il  fe  mit  à repré  - 
Tenter  avec  beaucoup  d’é- 
xagération , comme  ils  a- 
avoit  entraifné  toute  l’E- 
glife.  Cela.n’eft  pas  ainfi, 
-Manfieur:  vous  fçavez  que 
Saint  Athanafe  3 Saint  Rall- 
ie, Saint  Grégoire  de  Na- 
ziarize,tant  d’autres  faints 
Evefques  tenoient  pour  la 
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vérité,  & qu’un  grand  peu- 
ple les  fyivoit.  Vous  fçavez 
que  tout  l’Occident,  éc  Ro- 
me mefme,  malgré  la  chu- 
te de  Liberius,  eltoit  ortha- 
doxe.  Mais  laiflons  tout  ce- 
la, luy  dis- je i en  quelque 
nombre  qu’ils  fe  foient  fé- 
parez , il  y avoit  une  Eglife 
devant  eux  avec  qui  ils  ont 
rompu , & contre  qui  ils 
ont  fait  une  autre  Eglife. 
Non,  dît -il,  ils  font  cor- 
rompu ë.Hè,  Mo  nfieur, quel- 
le difficulté  eft-ce  là?  Tous 
les  Hérétiques  ne  fe  font 
jamais  féparez  qu’en  cor- 
rompant quelques  - uns  des 
enfans  de  l’Eglife,  & fe  fé- 
parant  avec  ieux  de  l’Egli  - 
le  où  ils  avoient  tous  efté  ba- 


fur  la  matière  de  FEglife, 
:ptifez.  Mais  enfin  dites-moy, 
Monfieur,  la  fe&e  des  A- 
riens  , te  cette  Eglife  qu’on 
nomme  Arienne  , n’eftoit- 
elle  pas  nouvelle?  Si  vous 
voulez  dire  , Monfieur  , me 
repartit-il,  qu’Arius  ait  par- 
lé le  premier  contre  la  di- 
vinité du  Fils  de  Dieu,  il 
n’eft  pas  vray.  Origene  de- 
vant luy  te  Juftin  martyr  a- 
voient  dit  la  mefme  chofe. 
Ha,  Monfieur,  qu’un  mar- 
tyr ait  nié  la  divinité  du 
Fils  de  Dieu , je  n’en  cro if- 
ray  jamais  rien.  Pour  Ori- 
gene , vous  fçavez  qu’on  l’a 
allégué  pour  te  contre  * c’eft 
un  auteur  ambigu  te  fuf- 
peû.  Mais,  Monfieur,  laiC 
Ions  les  faits  incertainsj  taf* 
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chons  de  trouver  un  fait 
donc  vous  &:  moy  conve- 
nions. Cette  fcéte,  qui  apres 
la  condamntion  prononcée 
contre  Arius , fe  joignit  à 
ce  Preftre  excommunié  , & 
forma  une  Eglife  contre  l’E- 
glife , n’eftoit-elle  pas  nou  - 
velle>  Il  fallut  bien  l’avoûër. 
-Pour  luy  prouver  fa  nou- 
veauté, falloir -il  remonter 
jufqu  aux  Apoftres  , 8>c  ne 
pouvoit-on  pas  luy  dire: 
Eglife  feparée  de  cette  au- 
tre Eglife  oit  i^Arius  eft  ni 
ou  il  a receri  le  B apte f - 
me,  'voua  ri  estiez*  pas  hier 
ni  avant  hier  ? Ouï  , dît  M. 
Claude.  N’en  peut  - on  pas 
dire  autant  de  T Eglife  Ma- 
cédonienne quinioicla  di~ 


fur  U matière  de  VEglife.  i$j 
vinité  du  Saint  Efprit^des 
Neftoriens  qui  féparoient  la 
perfonne  de  Jesus-Christ; 
des  Euty  chiens  qui  confon- 
do  ient  les  deux  natures , &C 
des  Pelagiens  qui  nioient  le 
péché  originel  la  grâce 
de  Jésus- Christ?  Ne 
pourtoit  - on  pas  leur  dire 
fans  remonter  aux  Apof* 
très  : Jguand  vous  eftes  ve~ 
nus  au  monde  , vous  avesi 
trouvé  l’Eçtife  haptifant  les 
petits  en  fans  en  rémifjion 
des  pêcheT^  , & demandant 
la  conversion  des  pêcheurs 
& des  trifidelles  ? Donc  ce 
qu’ont  combatu  tous  ces 
hérétiques  & tous  les  au- 
tres que  vous  &:  nous  con  - 
aoüTons,  efloiccru  non- feu- 
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•lement  du  temps  des  ÀpoC- 
tres,  mais  hier  &:  avant  hier, 
& dans  les  temps  oùleshé- 
jrefiarques  font  venus , & 
ils  tronvoient  l’Eglife  dans 
•cette  croyance.  Mais  ré- 
pondit M.  Claude  , il  y a 
deux  manières  d’établir  l’er- 
reur i l’une  découverte  , & 
l’autre  cachée  & infenfible. 
Arreftons-là -,  Monfieur,  luy 
dis  - je.:  nous  devons  propo- 
ser des  faits  conftans  dont 
les  deux  partis  conviennent  ; 
je  ne  conviens  point  de  cet- 
te manière  infenfible  d’é- 
tablir l’erreur.  Hé  , dît-il,  la 
priere  des  Saints  ô£  le  Pur- 
gatoire, voulez -vous  dire, 
-Moniieur  , que  vous  les 
prouverez  du  temps  des  A* 
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poftres  ? Non,  Monfieur,  re- 
pris-je : je  ne  veux  rien  di- 
re là-deflus5  car  vous  n’en 
conviendriez  pas  5 & je  veux 
dire  des  choies  dont  -vous 
conveniez.  Ufez-en  de  met 
me  avec  moy.  Celuy  qui  ti- 
rera plus  d'avantage  folide 
des  faits  avouez  par  ton  ad- 
vérfaire,  aura  un  grand  ar- 
gument que  la  vérité  eft 
pour  luy  : car  le  propre  de 
la  vérité  eft  de  fe  fouftenir 
-par  tout , &:  de  condamner 
Terreur  par  les  .faits  mefmc 
-que  l’erreur  avoue.  Et  puis 
«que  vous  me  parlez  de  la 
prière  des  Saints  : vous  ef- 
tes  de  bonne  foy;  n’ eft  -il 
pas  vray  que  M.  Daillé  nous 
accorde  treize  cens  a ms 
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d’antiquité? Treize  cens  ans, 
Monfieur,  répondit- il  , ce 
n’cft  pas  tous  les  temps  de 
l’Eglife.  ]’en  conviens, luy 
dis  - je  ; mais  enfin , l’adver  - 
faire  me  donne  déjà  treize 
cens  ans  ; il  me  donne  Saint 
Grégoire  de  Nazianze, Saint 
Bafile,  Saint  Ambroife, Saint 
Jérofme  , Saint  Chryfofto- 
me  , Saint  Auguftin.  Tout 
cela  , dît  M.  Claude  , des 
hommes.  Des  hommes  tant 
quil  vous  plaira  : mais  en- 
fin nous  avons  treize  cens 
ans  de  l’aveu  de  noftre  ad- 
verfaire  pour  la  prière  des 
Saints , &;  pour  l’honneur 
des  Reliques  ; car  ces  deux 
chofes  ont  efté  jointes  en- 
femble  félon  M.  Daillé* 
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vous  le  fçavez.  Et  pour  la 
prière  des  morts  , combien 
nous  a donné  M.  Blondel? 
Il  eft  vray  9 dît  M.  Claude, 
que  c eft  la  plus  ancienne 
erreur  de  l’Eglife.  Quatorze 
cens  ans  d’antiquité , Mon» 
fieur,  c’eft  luy  , dis  - je,  ce 
que  nous  accorde  M.  Blon- 
del, 3e  ne  dis  pas  cecy  pour 
faire  préjuger  la  vérité  de 
noftre  do&rine  ; ce  n’eft  pas 
de  quoy  il  s’agit:  mais  je  le 
dis  pour  montrer  que  nous 
ne  fommes  pas  fans  défen- 
fe  fur  ces  éxemples  d’er- 
reurs infenftblement  répan- 
dues , puis  que  déjà  nous 
avons  de  voftre  confente- 
ment  treize  & quatorze  cens 
ans.  Venons  donc  à des 


Confèrence  avec  M,  Claude 
faits  conftans  dont  je  puiffcr 
convenir.  Car  pour  vous, 
vous  convenez  que  les  A — 
riens,  les  Neftariens,  les  Pé^ 
lagiens,  & en  un  mot  tous' 
les  hérétiques  fe  font  éta- 
blis , comme  j’ay  dit.  Ils- 
n’ont  point  trouvé  d’Eglife 
à laquelle  ils  fe  foient  unis. 
Ils  en  ont;  érigé:  une  autre4 
qui  s’eft  feparée  de  toutes: 
les  autres  Eglifes  qui  ef- 
toient  alors:  Celâ.eft  cer-> 
tain  : n’eft  il  pas  confiant  >' 
J’.attendis  : M.  Claude  ne 
contredit  pas  ; je  ne  crus 
pas  le  devoir  preifer  davan- 
tage fur  une  chofe  confian- 
te &:  dé  j a avouée.  Mainte- 
nant, luy  dis  - je:,  comment 
fc  font,  établies  les  Eglifes 


fur  la  matière  de  Vtdife.  i^ir 
orhodoxes  ?rQuancf  les  par-, 
ticuliers  &:  les  peuples , parr 
exemple  les  Indiens,,  felonti 
convertis  , n’ont  - ils  pas, 
trouvé  une  Eglifedéja  êta*, 
blie  àe  laquelle  ils  fe  font: 
unis?  Il  l’avoua.  En  ave?:-, 
vous  trouvé  une  dans  tou-, 
te  la  terre  à laquelle  vous 
vous  foyez  unis  ? EQ>ce  l’E— f 
glife  Qreque  ou  Armé- 
nienne, ou  Ethiopique  que- 
vous  avez  embrafiéeen  qui-, 
tant  l’Eglife  Romaine  ? Ne^ 
peut -on  passons  marquer^ 
la  date  pré  ci  fe  de  vos  Egli- 
fes  , &.  dire  à;  toute:  cette 
Eglife,  à;  toute  cette  focié-, 
té  extérieure  dans  laquelle: 
vous  elles  Miniftre,,  Vouti 
n'ejiÿz*  fat  hier  J.  Mais,,  dît: 
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icy  M.  Claude  , n'eftions- 
nous  pas  de  cette  Eglife  ? 
Nous  n'en  fommes  pas  for- 
tis , on  nous  a chaflez.  On 
nous  a excommuniez  dans 
le  Concile  de  Trente.  Ain- 
fi  nous  fommes  fortis  : mais 
nous  avons  emporté  l’Egli- 
fe  avec  nous.Quel  difcours , 
Monfieur,  luy  dis-je?  Si  on 
ne  vous  en  euft  pas  chaflez, 
y fufliez  - vous  demeurez  ? A 
quoy  fert  donc  ce  comman- , 
dement  tant  répété  parmi 
vous  , Sortez,  de  Babylone  > 
mon  peuple  r’De  bonne  foy, 
dites  - moy,  fufliez-vous  de- 
meurez dans  T Eglife,  fi  elle 
ne  vous  euft  pas  chaflez? 
Non  , Monfieur  , afleûré- 
ment , dît  M.  Claude.  Que 


fur  ta  matière  del’ÈgUJe.  r£y 
fert  donc  , repris  - je  , de  di  - 
re  icy  qu’on  vous  a chaflfez  ÿ 
G’eft,  dit - il , que  c’eft  un 
fait  véritable.  Hé  bicny 
Monfieur  pourfuivis-je , il 
eft  véritable  : cela  votis  eft 
commun,  (ne vous  fafchez 
pas  du  mot  que  je  vais  di  - 
re,)  cela,  dis- je,  vous  eft 
commun  avec  tous  les  hé  - 
rë tiques.  L’Egllfe  où'  ils  a- 
voient  receû  îë  Baptefme 
les  a ehafTez , les  a excom- 
muniez. Ils  euflfent  peut-eC 
tre  bien  voulu  y demeurer 
pour  corrompre  Sc  pour  fé  - 
duire  ; mais  l’Eglife  les  a- re- 
tranchez. Et  quant  à ce  que 
vous  dites  que  vous  eftiez 
dans  cette  Eglife  qui  vous 
a-  chalTez , que  vous  avez 
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emporté  l’Eglife  avec  vous, 
quel  hérétique  n’en  , peut 
pas  dire  autant  ? Ce  n’eft 
pas  des  Payens  que  les  an- 
ciens hérétiques  ont  com- 
pofé  leur  Eglife  ; c’eft  des, 
Chreftiens  nourris  dans- TE- 
glife.  Aufli  n’^vez-vous  pas 
Formé  la  voftre  en  amaiîant 
des  Mahometans  ; i’en  con- , 
viens  :mais  en  cela  vous  ne 
Portez  pas  des  éxemples  des 
anciens  hérétiques  , &:  ils 
ont  tous  pu  dire  aufli  - bien 
que  vous  , qu’ils  ont  efté 
condamnez  par  leurs  par  - 
tjes.  Car  on  ne  les  a pas 
fait  afféoir  au  nombre  des 
Juges,  quand  on  a condam-  ; 
né  leur  nouveauté.  Mais, 
Monfieur,  reprît  M.  Clau- 
a!  **  * ' " - 
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de,  nous  ne  couvenons  pas 
de  cette  nouveauté.  Ce  qui 
eft  dans  l’Ecriture  n’eft  pas 
nouveau.  Patience  , Mon- 
fieur  , je  vous  prie,  luy  ré- 
pondis-je : aucun  des  an-: 
ciens  hérétiques  n’eft  con- 
venu de  la  nouveauté  de  fa 
doctrines  ils  ont  tous  allégué 
pour  eux  l’Ecriture  Sainte: 
mais  il  y avoit  une  nou- 
veauté qu’ils  ne  pouvoient 
contefter  j c’eft  que  le  corps’ 
de  leur  Eglife  n’eftoit  pas 
hier , &:  vous  en  eftes  de- 
meuré d’accord.  Hé  bien, 
dît  enfin  M-  Claude , fi  les 
Ariens , fi  les  Neftoriens,  fi 
les  Pélagiens  avoienteu  rai- 
fon  dans  le  fonds,  ils  n’euf 
fent  point,  eu  tort  dans  .la 

lij 


i $6  Conférence  avec  M.  Claude 
procedure.  Tort  ou  non, 
luy  dis-  je  , Monfieur,  c elt 
le  fonds  de  la  queftion:  mais 
toujours  demeure-t-il  pour 
confiant;  que  vous  * avez  le 
mefme  procédé  qu?  eux  , lai 
mefme  conduite , les.  me£- 
mes  défenfes.j-  en  un  mot, 
qu’en  formant  voflre  Eglife 
vous  avez  fait  comme  ont: 
fait  tous  les  hérétiques.,  &: 
que  nous  feifons  ce  qu’ont 
fait:  tous:  les.  orthodoxes. 
Chacun  peut  juger  en  fx 
confcience  à qui  il  aime 
mieux  reflèmbler,  Sc  je  n?ay 
plus  rien  à dire, 
i tyl.  Claude  ne  fe  teutpas. 
en  cette  occafion  y ilîmo 
dît  que  cét  argument  ef- 
toit  excellent  en  faveur  des. 
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ÿaife'&:  des  Payens  , te  qu  iis 
poitvo  ien  t fouftenir  leur  cau- 
ie  par  la  raifon  dont  je  me 
fèrvois.  Voyons  , luy  dis-je. 
Monsieur , te  fo  uvenez-vou  s 
que  vous  nous  promettez  le 
xnefme  argument.  Le  mef- 
me  , reprît -il  , fans  dou- 
te. Les  Juifs  te  les  Payens 
ont  reproché  auxChreftiens 
leur  nouveauté  5 vous  le  fça- 
vez  : les  écrits  de  Celle  en 
font  foy  , te  tant  d’autres. 
3’en  conviens  , luy  dis -je, 
mais  eft  - ce  là  tout  * Et  il 
cftoit  vray  , pourfuivit  - il , 
que  le  Chtiftinaifme  elloit 
nouveau, à le  regarder  dans 
l’eftat  immédiatement  pré 
cèdent.  Quoy,  luy  dis -je, 
quand  Jésus -Christ 

I üj 


. 15)8  C on fer en  Ce  avec  M.  Claude 
commença  fa  prédication  > 
on  luy  pouvoir  dire,  comme  t 
je  vous  dis,  que  dans  l’E- 
glife  où  il  eftoit  né,  on  ne 
parloit  pas  hier  de  luy  ni  do 
fa  venue?  Et  qu’eftoit-ce 
donc  que  Saint  Jean  BaptiC- 
te,&:  Anne  la  Prophétefte, 

&:  Simeon , & les  Mages,  &: 
les  Pontifes  confultez  par 
Hérode , lors  qu’ils  répondi- 
rent que  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  eftoit  Bethléem? Fal- 
loir -il  remonter  jufqu’à  A- 
braham  pour  prouver  l’an- 
tiquité des  promettes?  Y a- 
t-il  eu  un  feul  moment  où 
le  Chrift  n’ait  pas  efté  at- 
tendu dans  l’Eglifeoù  il  eft 
né  j fi  bien  attendu  que  les 
Juifs  l’attendent  encore?  Il 
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la.  initier e de  l’Efifi.iyy 
eft  bien  vray  , Monfieur, 

-quil  falloit  voir  arriver  une 
fois  cette  nouveauté,  &:  ce 

♦ chang-ement  du  Chrift  at- 

• tendu  au  Chrift  venu.  Mais 
J e s u s-C  h r i s t pour  cela 
n’eft  pas  nouveau.  //  eïi  hier , Hes.  x i 
il  efl  aujourd'huy,  & fera  *aux  s* 
fiêcles  des fiêcles.,  Il  eft  vray,, 
repartit  M.  Claude , mais  la 
Synagogue  ne  convenoitpas 
quecéj  esus  fuftle  Chrift. 

Mais,  repris-je, la  Synagogue 

.n’a  point  condamné  Saint 
Jean  Baptifte  j mais  la  Syna- 
gogue a oui,  fans  rien  dire, 

& les  Mages  , &:  Simeon, 

& Anne.  Jesus-Christ 
a recueilli  dans  la  Synago- 
gue , vraye  Eglife  alors  , les 
enfans  de  Dieu  qu’elle  con- 
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tenoir.  La  Synagogue  àla  fin. 

Ta  condamné.  Mais  J e su  s- 
Christ  avoit  déjà  fondé  j 
fon  Egli£e.  Il  luy  donne  £3. 
dernière  fdrme  aufiitoft  a- 
prés  fa  mort,  le. nouveau 
peuple  a fuivi  l’ancien  (ans 
interruption:  voila  des  vê- 
tirez ineonteftables.  Et  pour 
ce  qui  eft  du  Paganifme, 
il  eft  vray  que  les  Payens 
ont  reproché  aux  Chreftiens  . 
leur  nouveauté.  Mais  qu’ont 
répondu  les  Chreftiens  ? 
N’ont-ils  pas  fait  voir  clai- 
rement que  les  Juifs  avoient 
toujours  cru  le  mefme  Dieu 
que  les  Chreftiens  ado- 
roicnt  , &:  attendu  le  mef- 
me Chrift  ? que  les  Juifs 
croyoient  tout  cela  hier,  àc 
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avant  hier  , 8c  toujours  fans 
interruption  ? Mais,  Mon  - 
fieur,  encore  une  fois,  dît 
M.  Claude , les  Gentils  ne 
convenoient  pas  de  tout  ce- 
la ? Quoy,  repris  - je,  y avoit- 
il  parmi  eux  quelqu’un  af- 
fcz  déraifonnable  pour  dire 
quil  n’y  euft  jamais  eu  de 
Juifs  , ou  que  ce  peuple 
n’euft  pas  attendu  un  Chrift, 
8c  n’euft  pas  adoré  un  feul 
Dieu,  Créateur  du  Ciel  8c 
delà  Terre?  Ne  faifoit-on 
pas  voir  aux  Payens  le  com  - 
mencement  manifefte  de 
leurs  opinions  * 8c  la  date  * 
je  ne  dis  pas  des  auteurs  de 
leurs  fentimens  , mais  dè1 
leurs  Dieux  mefmes,  8C  cela, 
par  leurs  propres  hiftoires,. 
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par  leurs  propres  auteurs, 
par  leur  propre  Chronolo- 
gie ?.Cr  oyez- vous  qu’un 
Payen  euft:  pu  faire  avouer 
à un  Chreftien  que  la  Reli- 
gion d’un  Chreftien  eftoit 
nouvelle , &C  qu’il  n’y  avoit 
jamais  .eu  de  fociété  qui  euft 
çû  la  mefme  croyance  que 
les  Chreftiensavoient  alors, 
comme  je  vous  fais  avouer 
que  tous  les  hérétiques  que 
vous  &c  moy  reconnoiffon* 
pour  tels  , font  venus  de 
cette  forte  que  vous  a- 
vez  fait,  comme  eux?  Voi~ 
là,  Mpnfieur  5 comme  vous- 
prouvez  que  les>  Juifs  &C  les 
Payons  pouvoient  fouftenir 
leur  caufe  par  le  mefme  ar- 
gument dont  je  me  fers  * 
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perfonne  ne  le  pourra  ja- 
mais , &:  perfonne  ne  pourra 
jamais  nier  le  fait  confiant 
que  j’avance  , qui  efl  que 
nous  faïfons  comme  tous  les 


Orthodoxes,  &:  vous,  com- 
me tous  les  Hérétiques.  ♦ 

- Là  finit  la  converfation. 


Elle  avoir  duré  cinq  heures 
avec  une-  grande  attention 
•de  toute  T’afTcmblée.  On 
s’efloit  écouté  lun  l’autre 


• ■paifiblement':  on  parloir  de 
part  &>  d’autre  a fl'cz  fer- 
ré ; &:à  la  réferve  du  com- 
mencement où  M.  Claude 
étendoit  un  peu  fon  dif- 
’cours,  dans  tout  le  refie  il 
•alloit  au  fait  , & fe  préfen- 
. toit  à la  difficulté  fans  re- 
culer. Il  efl  vray  qu’il  ten- 
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doit  plûtoft  à m’enveloper 
dans  les  inconvéniens  où  je 
Fengageois , qu’à  montrer 
comme  il  en  pouvoit  fortir  , 
luy-mefmeî  mais  enfin  tout 
cela  eftoit  delà  caufe$  & il 
a di  t afleûrément  tout  ce  que 
la  fienne  pouvoit  fournir 
dans  le  point  où  nous  nous 
eftions  renfermez. 

Pour.moy,je  n’avois  gar- 
de d’en  fortir,  puis  que  c’ef 
toit  celuy  fur  lequel  Made-  . 
moifelle  de  Duras  deman- 
doit  éclairci  flement.  Elle  me 
parut  touchée  : je  meretiray 
toutefois  en  tremblant , &; 
(craignant  toujours  que  ma 
foiblefle  n’euft  mis  fon  a - 
me  en  péril  & la  vérité  en 
doute. 


J 


fur  U wattere  de  tÊglife.  iôÿ 
Je  lavis  le  lendemain.  Je 
fus  confolé  de  voir  qu  elle 
avoit  parfaitement  enten- 
du tout  ce  que  j’ avois  dit. 
Ceft  ce  que  je  luy  avois 
promis.  Je  luy  avois  repré «• 
fente  que  parmi  les  diffi 
cultez  immenfes  que  faifoit 
naiftre  parmi  les  iliommes 
l’efprit  de  chicane  , & la 
profondeur  de*  la  doctrine 
<Ühreftienne,  Dieu  vouloir 
•que  fes  enfans  enflent  un 
•moyen  aifé  de  fe- réfoudre 
en  ce  qui  regardoit  leur 
falut  5 que  ce  moyen  eftoit 
Y autorité  de  TEglife  ; que 
•ce  moyen  eftoit  aifé  à éta* 
■blir , aifé  à entendre  , aifé 
à fuivrei  fi  aifé,  difors - je 
Sc  fi  clair,  que  quand  vous 
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n entendrez  pas  ce  que  je 
diray  fur  cela,  je  confens 
que  vous  croyez  que  j’ay 
tort.  Cela  en  effet  doit  ef- 
tre  ainfi , quand  la  matié  - 
re  eft  bien  traitée  : mais  je 
n ofois  pas  me  promettre 
de  Tavoir  dignement  trai- 
tée. Je  reconnus  avec  joye 
& avec  a&ion  de  'grâces  , 
que  Dieu  avoit  tout  tour  - 
né  à bien.  Les  endroits 
qui  dévoient  fraper,  frapé- 
rent.  Mademoifelle  de  Du- 
ras ne  pouvoit  comprendre 
qu’un  particulier  ignorant 
puft  croire  fans  un  orgueil 
infupp  or  table,  quil  Iny  pou- 
voit arriver  de  mieux  en- 
tendre l’Ecriture  que  tous 
les  Conciles  Univerfels  U 
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que  tout  lerefte  de  l’Egli-» 
fe.  Elle  avoir  veû  auili-bien 
que  moy  , combien  eftoit 
1 foible  l’exemple  delaSy- 
nagogue  quand  elle  con- 
|>  damna  Jésus-Christ, 
combien  il  y avoit  peu 
de  raifon  de  dire  que  les 
particuliers  qui  croyoienc 
bien  , manquaient  pour  fç 
réfoudre  d’une  autorité  cx- 
térieure  , lors  qu’ils  avoicnt 
en  la  perfonne  de  Jésus- 
G h ris  t la  plus  grande  &; 
la  plus  vifible  autorité  qu’il 
Toit  poflible  d’imaginer.  Je 
■ repaifay.fur  le  doute,  où  il 
falloir  eftre  touchant* -l’E- 
criture fi  on  doutoit  del’E- 
g]ife.  Elle  dît  quelle  n’a- 
voit  jamais  feulement  fon- 
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gé  qu’un  Chreftien  puft 
douter  un  moment  de  l’E- 
criture 5 &:  au  refte  elle  en- 
tendit parfaitement,  que  re- 
jettant  le  nom  de  doute, 
M.  Claude  avoit  reconnu 
la  chofe  en  d’autres  ter- 
mes : ce  qui  ne  fervoit  qu’à 
faire  paroiftre  combien  cet- 
te chofe  eftoit  dure  & à 
penfer  &:  à dire  , puis  que 
forcé  de  l’avoûër,  il  n’avoit 
pas  cru  de  le  devoir  faire  en 
termes  fimples.  Car  enfin 
ne  fçavoir  pas  fi  une  chofe 
eft  ou  non , fi  ce  n’eft  dou- 
ter, ce  n’eft  rien.  Il  parut 
donc  clairement  que  les 
deux  propofitions  dont  il 
s’agifloit  eftoient  établie^; 
& je  fis  voir  en  peu  de  mots 
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£ Mademoifelle  de  Duras,, 
quefon  Eglife  , en  croyant 
deux  choies  auffi  étranges, 
avoir  changé  tout  Tordre 
d’inftruire  les  enfans  de 
-Dieu.,  pratiqué  de  tout 
temps  dans  l’Eglife  Chret 
tienne. 

. Il  ne  falloir  pour  cela  que 
luy  répéter  en  peu  de  mots 
ce  qu’elle  m’avoit  ouï  dire, 
&c  ce  qu’elle  avoit  oui  ac  *- 
corder  à M.  Claude.  Dieu 
me  mit  pourtant  dans  le 
cœur  quelque  chofe  de  plus 
expliqué  ; ht  voicy  ce  que  je 
luy  dis. 

L’ordre  d’inftruire  les  en- 
fans  de  Dieu  , eft  de  leur 
apprendre  avant  toutes  cho  - 
ies le  Symbole  dçs  ApoC* 
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très  : Je  croy  en  Dieu  le  Pere  > 
dp  ] e su  s - Christ 3 
dp  au  Saint  Efprit , la  Sainte 
Bglijè  Universelle , la  Commu- 
nion des  Saints  , la  ' rémi fjion 
des  péchez, , &C  le  refte.  Au** 
tant  que  le  Fidelle  croit  en 
Dieu  le  Pere , &:  en  Ton 
Fils  Jesus-Christ, 
& au  Saint  Efprit  , autant 
croit-il  l’Eglife  Univerfelle*, 
où  le  Pere , où  le  Fils , où 
le  Saint  Efprit  eft  adoré. 
Autant  , dis  - je,  qu’il  croit 
le  Pere , autant  croit-il  l’B* 
glife  qui  fait  profeflion  de 
croire  que  Dieu  Pere  de 
Jesus-Christ  a adopté 
des  enfans  qu’il  a unis  à 
fon  Fils.  Autant  qu’il  croit 
au  Fils,  autant  croit -il  TE- 


fur  la  matière  de  F Eglife.  iix 
glife  qu’il  a aflemblée  par 
ion  Sang,  qu’il  a établie  par 
fa  doctrine,  qu’il  a fondée 
fur  la  pierre,  &:  contre  qui 
il  a promis  que  les  portes 
d’Enfer  ne  prévaudroient 
point.  Autant  qu’il  croit  au 
Saint  Efprit  , autant  croit- 
il  cette  Eglife  à qui  le  Saint 
Efprit  a ellé  donné  pour 
doéteur.  Et  celuy  qui  dit  , 

Je  croy  en  Dieu  , en  Jésus- 
Chris  T5cf  au  Saint  Ef 
frit , quand  il  dit,  Je  croy , 
il  profeife  : Il  croit  de  cœur  Rom. 
four  la  juftice,  & il  confejfe  de 
bouche  four  ie  falut , comme 
dit  Saint  Paul , &C  il  fçait 
que  la  Foy  qu’il  a , n’ell 
pas  un  fentiment  particu- 
lier. Il  y a une  Eglife  x une 


tu  Conférence  avec  U. Claude 
fociété  d’hommes  qui  croit 
comme  luy  : c’eft  l’Eglife 
Univerfelle  qui  n’eft  pas  icy, 
ni  là,  ni  en  ce  temps,  ni  en 
un  autre.  Elle  n’eft  pas  ren- 
fermée dans  une  feule  con- 
trée comme  T ancienne  E- 
glife  Judaïque  : elle  ne  doit 
point  finir  comme  elle  ; &: 

* fin  Royaume  ne  doit  point  pafi  j 

fer  a un  autre  peuple , comme 
il  eft  écrit  dans  Daniel.  Elle 
eft  de  tous  les  temps  & de 
tous  les  lieux , tellement 
répandue  , que  quiconque 
veut  venir  à elle,  le  peut.  El- 
le n’a  point  d’interruption 
dans  fa  fuite  : car  il  n’y  a' 
point  de  temps  où  on  n’ait 
pu  dire , Je  croy  l’E glife  Vni - 
verfelle  , comme  il  n’y  en  a 


fur  la  matière  de  P Bglifi.  itj 
point  où  on  ait  pu,  dire , 
je  croy  en  Dieu  le  P exe,  & en 
fin  Fkls  , dr  au  Saint  Pjprit ; , 
Cette  Eglife  ell  fainte , par- 
ce que;  tout,  ce  quelle  en* 
feigne  eft  fainti parce  qu’el* 
le  enfeigne  toute  la  do.&ri* 
ne  qui.  fait  les  Saints , c’eft 
à dite  toute  la  doétriae  de 
J e s u s-Chrest  5 parce 
qn  elle  enferme  tous  les 
Saints  dans  fbn  unité.  Et: 
ces  Saints  ne  doivent  pas? 
eftre  feulement  unis  ai  ef* 
prit:  ils.  font  unis  extétieu* 
rement*  dans  la,  communions 
de  cette  Eglife;.  8c  c’efh  li 
ce  que  veut:  dire  la.  com- 
munion des:  Saints.  Dan& 
cette  Eglife  Univerfelle  y 
dans-  cette  communion:  des. 
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Saints,  eft  la  rémiflion  des 
péchez.  Là  eft  le  Baptefme 
par  lequel  les  péchez  font 
remis  ; là  eft  le  miniftére 
xx.1’  des  clefs,  par  lefquelles  ce 
qui  eft  remis  ou  retenu  fur  la 
terre , eft  remis  ou  retenu  dans 
le  ciel.  Voilà  donc  dans  cet- 
te Eglife  un  miniftére  exté- 
rier  , de  qui  dure  autant 
quel’ Eglife,  c’eft  à dire  tou- 
jours, puis  qu’on  croit  cet- 
te Eglife  en  tous  les  temps , 
non  comme  une  chofe  qui 
ait  cfté,  ou  qui  doive  ef- 
tre , mais  comme  une  chofe 
qui  eft  a&uellement.  Voyez 
donc  à quoy  cette  Eglife 
eft  attachée , de  ce  qui  eft 
attaché  à cette  Eglife.  Elle 
eft  attachée  immédiatement 


fur  la  matière  de*  l'Eglife.  iif 
au  Saint  Efprit  qui  la  gou~ 
verne  : Je  croy  au-  Saint  Ef- 
frit  ,la  Sainte  Eglife  Vniyer- 
« felle . A cette  Égiife  eft  at- 
’ * tachée  , la  communion  des 
Saints , la  rémiifion  des  pé* 
chez  j la  réfurreétion  de  la 
: chair  > la  vie  éternelle.  Hors 
: de  cette  Egiife  il  n’y  a ni 
communion  des  Saints,  ni 
rémiffiondes  péchez,  ni  ré- 
i furreélion  pour  la  vie  éter- 
nelle. Voilà  la  Foy  de  l’E- 
glife  établie  dans?  le  Sym« 
b, oie.  Il  ne  parle  point  de' 
rjËcritpra  Eft- ce  qu’il  la r 
' ' méprife  ? A Dieu  ne  plaife. 
Vous  la  recevrez  des  mains 
de  l’Eglife  ; & parce  que  - 
jamais  vous  n’avez  douté 
de  l’Eglife,  jamais  vous  ne 
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douterez  de  fEcriture  que 
1-Eglife  a receûë  de  Dieu, 
de  J.E  su  s - C H R i st  y 8c 
des  Apoftres  , qu  elle  con- 
ferve  toujours  comme  ve- 
nant de  cette  fourde,, qu’el- 
le met  dans  ks  mains-de  tous 
les  Fidelles. 

Il  me  fembla  que  cette 
do^brine'  vray ment  fainte  8c 
apoltolique , faifoit  Feiïec 
qu? elle  dévoie  faire  : mais  il 
y-  a,  dis  - je , encore  un  mot. 
G’eft  ce  que  je  difois  à M. 
Claude  5i  8c  je  le  réduit 
maintenant  à ce  raifonne- 
ment  très-  fimple  que  tout 
le  monde  peut  également 
entendre,  je  veux  dire  le 
fçavant  comme  l'ignorant, 
éc  le  particulier:  comme  le 

pafteur. 


fir  U matière  de  PBglife.  n y 
paftcur.  Le  Chreftien  ba- 
ptifé,  avant  que  de  lire  l'E- 
criture Sainte,  ou  peut  fai- 
re cét  aéfce  de  foy , Je  çroy 
que  cette  parole  efi  injpiree  de 
Dieu  comme  je  croy  que  Die » 
efi,  ou  il  ne  le  peut  pas  fai- 
re. S’il  ne  le  peut  pas  fai- 
re , il  en  doute  donc  ; il  eft 
réduit  à examiner  il  l’Evan- 
gile* n’eft  pas  une  fable  : 
mais  s’il  le  peut  faire , par 
quel  moyen  le  fera-t-il  ? Le 
Saint  Efprit  le  luy  mettra 
dans  le  cœur.  Ce  n'eft  pas 
répondre  ; car  on  eft  d’ac- 
cord que  la  foy  en  l’Ecri- 
ture vient  du  Saint  Eiprit. 
Il  eft  queftion  du  moyen 
extérieur  dont  le  Saint  Ef- 
prit fe  fert , & il  ne  peut  y 
\ K 
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en  avoir  d’autre  que  l’auto* 
vite  de  l'Egüfe.  Ainli  cha-> 
que  Chreftien  reçoit  de  l'E- 
glife,  fans  examiner,  cette 
Ecriture  , comme  Ecriture 
infpiréc  de  Dieu.  ! 

PafTons  encore  plus  avant. 
L'Eglife  nous  donne-t-elle 
feulement  T Ecriture  en  pa- 
pier, l'écorce  de  la  parole  i 
le  corps  de  la  lettre  ?^on 
fins  doute;  elle  nous  don- 
ne l'efprit,  c’eft  à dire,  le 
fens  de  l’Ecriture:  car  nous 
donner  l'Ecriture  fans  le 
fens,  c’eft  nous  donner  un 
corps  fans  ame , &:  une  let-i 
tre  qui  tue.  L’Ecriture,  (ans 
fa  légitimé  interprétation, 
l’Ecriture  deftituée  de  fon 
fens  naturel , e'eft  un  cou-? 


| Jir  la  matière  de  l’EgliJe.  zi}' 
teau  pour  nous  égorger. 
L'Arien  s'eft  coupé  la  gor- 
ge par  cette  Ecriture  mal 
entendue  -,  lfe  Neftorien  fe 
L l’eft  coupée  *,  le  Pelagien  fe 
Eeft  coupée.  A Dieu  ne 
^ plaide  donc  que  EEglife  nous 
donne  feulement  T Ecritu- 
re , fans  nous  en  donner  le 
fens.  Elle  a receu  lun  de 
r autre  enfemble.  Quand  el- 
le a receu  l’Evangile  de 
Saint  Mathieu  de  TEpiftre 
aux  Romains,  de  les  autres , 
elle  les  a entendues  : ce 
fens  qu'elle  a receu  avec 
l'Ecriture,  s’eft  confervé  a- 
vec  l'Ecriture-, de  le  mefine 
moyen  extérieur  dont  le 
Saint  Elprit  fe  fert  pour 
nous  faire  recevoir  l’Ecri*? 
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ture  Sainte,  il  s’enfert  pour 
nous  en  donner  le  fens  vé- 
ritable. Tout  cela  vient  du 
mcfme  principe-,  tout  cela 
cft  de  la  fuite  du  meftne 
dcflein.  Comme  donc  il  n'y 
a rien  à examiner  apres  TE* 
glife , quand  elle  nous  don- 
ne l’Ecriture  Sainte  $ il  n'y 
a rien  à examiner  quand  el- 
le Tinterprete,  àc  qu'elle  en 
propofe  le  fens  véritable. 
Et  c’eft  pourquoy  vous  avez 
veû  qu'aprés  le  Concile  de 
Jerulàlem  Paul  & Silas  ne 
difent  pas , Examinez,  ce  de ■■» 
crée  s mais  ils  enfeignent  aux 
Eglifes  à obferver  ce  qu’a^ 
voient  jugé  les  Apoftres. 

Voilà  comme  a toujours 
procédé  l'Eglife.  JV  ne  cm* 


{ fur  la  matière  de  lÈgltfi.  iï%  j 

rois  pas  l'Evangile , aie  Saint  cont.  ip. 
Auguftin  J fi  je  n'e flots  touché s’ Mamck*  j 

de  l} autorité  de  l'EglifiCatholi-  j 

que.  Et  un  peu  apres:  Ceux 
à qui  j’ay  crû  quand  ils  mont 
dit ,,Cr oyez,  a l'Evangile, je  les 
croy  encore  quand  ils  me  di~ 
fient , Ne  croyez,  pas  a Munich  éc. 

Cette  focieté  de  Pafteurs  é- 
\ tablie  par  ]esu s-C hrist 
àc  continuée  jufqu’à  nous , 
en  me  donnant  l’Evangile, 
m’a  dit  aulïi  qu’il  falloit  dé- 
tefter  Les  hérétiques  &:  les 
mauvaifes.doéhines  ; je  croy 
; l’un  & l'autre  enfemble , 8£ 

!par  la  mefme  autorité. 

C’eft  la  maniéré  dont  les 
Chreftiens  ont  efté  inftruits 
dés  les  premiers  temps  , 
dans  lefquels  on  a fouftenu 
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aux  hérétiques  qu'ils  n'eiv 
toient  pas  recevables  à di£- 
r*.  puter  de  l’Ecriture  , farce 
*7#  que  fans  Ecriture  on  leur  peut 
montrer  que  l'Ecriture  n'ejt 
point  à eux;  qu’il  ny  a rien 
de  commun  entre  eux  U 
ï Ecriture.  : 

Et  remarquez,  s’il  vous 
plaift,  que  toutes  les  focie*-  •: 
tez  Chreftiennes, excepté  les 
Egliles  nouvellement  Ré-  1 
formées,  ont  confervé  cette 
maniéré  d’inftruire.  Nous 
Giflons  M.  Claude  &:  moy^  \ 
que  l’Eglife  Greque,  l’E- 
thiopienne,  rArmenienne\, 
les  autres , Te  trompoient 
à la  vérité  en  fe  croyant  la 
vraye  Eglifè  ; mais  toutes 
jcroyent  du  moins  qu’il  n’y 
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a rien  à examiner  apres  la 
vraye  Eglife. 

Il  ny  a point  d’autre  ma- 
niéré d’enfeigner  les  Fidè- 
les. Si  on  leur  dit  qu’ils  peu- 
vent mieux  entendre  l’Ecri- 
ture Sainte,  que  tout  le  relie 
de  l’ Eglife  enfemble,  oh 
nourrit  l’orgueil,  on  ofte  là 
docilité.Nulne  le  dit,que  les 
Eglifes  qui  fe  difent  Réfor- 
mées . Par  tout  ailleurs, on  die 
comme  nous  faifons,  qu'il  y 
«aune  vraye  Eglife,  qu’il  faut 
croire  fans  examiner  apres 
elle.  Cela  ell  crû  non- feule- 
ment dans  la  vraye  Eglife, 
•mais  dans  celles  qui  imi- 
tent la  vraye  Eglife. 

• L’ Eglife  Prétendue  Re- 
formée eft  la  feule  qui  ne 
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le  dit  pas.  Si  la  vraye  Egli- 
fe,  quelle  qu’elle  Toit,  le  dit  5 
l’Eglife  Prétendue  Réfor-  \ 
mée  n’eft  donc  pas  la  vraye 
Eglife  , puis  qu'elle  ne  le 
dit  pas. 

Qifon  ne  nous  dife  pas  : 
TEthiopienne  le  dit,laGre- 
que  le  dit,  l’Armenienne  le 
dit , la  Romaine  le  dit  ; à 
qui  croiray-je> 

Si  voftre  doute  confiftoit 
à choilir  entre  la  Romaine 
& la  Greque,  il  faudroit  en- 
trer dans  cét  examen. Mais 
.maintenant  on  convient 
dans  voftre  Religion  que 
TEglife  Greque  , que  l’E- 
glife  Ethiopienne  & les  au- 
tres ont  tort  contre  la  Ro- 
maine» & û elles  eftoient 


fur  U mAticrt  de  ttglife.  2,1$ 
vrayes  Eglifes,  en  quittant 
la  Romaine,  qui,  félon  vous 
ne  l’eftoit  pas , vous  eufliez 
deu  rechercher  leur  com- 
munion. 

Elles  ne  font  donc  pas  la 
vraye  Eglife.  Vous  ne  l’eC- 
tes  pas  non  plus  : car  la  vraye 
Eglife  croit  qu’il  faut  croi- 
| re  fans  examen  ce  quen- 
feigne  la  vraye  Eglife.  Vous 
enfeignez le  contraire.  Vous 
vous  dites  la  vraye  Eglife, 
& vous  dites  en  mefme 
temps  qu’il  faut  examiner 
apres  vous  : c’eft  à dire, 
qu’on  peut  fe  damner  en 
vous  croyant.  Vous  renon- 
cez donc  dés-là  à l’avanta- 
ge de  la  vraye  Eglife.  Vous 
n’elles  pas  la  vraye  Eglife 
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il  vous  faut  quitter  : c’eft 
par  là  qu’il  faut  comment 
xer.  Si  quelqu’un  eft  tenté 
xn  vous  quittant  de  s’unir 
à l’Eglifc 
.répondra. 

- Mademoifelle  de  Duras 
ayant  entendu  ces  chofes, 
41  me  fembla  qu’ apres  cela 
'rien  ne  la  pouvoir  troubler 
.que  l’habitude  contra&ée 
edés  l’enfance , de  la  crainte 
y d’affliger  Madame  fa  Mere, 

■ pour  qui  je  fçavois  qu’elle 
avoir  toute  la  tendreffe  de 
tout  le  refpeéfc  qu’une  mere 
de  certe  forte  mérité.  Je 

* vis  mefme  quelle  eftoit  pei- 

- née  des  reproches  qu’on 
Iuy  faifoit,  d’avoir  des  def- 
; feins  humains,  de  fur tout 


Greque,  on  luy 


<Jir  la  matière  de  VEglifî . ny 
a avoir  attendu  à doutet 
de  fa  Religion,  apres  une 
I donation  que  Madame  fa 

: mere  luy  avoit  faite.  Vous 

/çavez  bien,  luy  dis -je,  en 
cVoftre  confcicnce,  en  quel 
eflat  vous  eftiez  quand  cet- 
te  donation  vous  a efté  fai- 
te ; fi  vous  aviez  quelque 
I ; doute,  &:  fi  vous  l'avez  fup- 
jprimé  dans  la  veûë  de  vous 
♦procurer  cét  avantage.  Je 
n'y  fongeois  pas  feulement, 
répondit -elle.  Vous  fçavez 
donc  bien,  luy  dis -je,  que 
ce  motif  n’a  aucune  part  à 
ce  que  vous  faites.  Ainfi  de- 
meurez en  paix  ; pourvoyez 
à voftre  falut , 6c  biffez  di- 
re les  hommes  : car  cette 
apprehenfion  qu'on  ne  vous 
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impute  des  veûës  humaines, 
eft  une  forte  de  veûë  hur 
maine  des  plus  délicates  &: 
des  plus  à craindre. 

Elle  fouhaita  que  je  répe- 
tafle  en  prefence  de  M. 
Coton  ce  qui  avoit  efté  dit, 
par  un  defir  qu’elle  avoit 
qu'il  s’inftruifift  avec  elle. 
.On  le  fit  venir j on  convint  j 
des  faits.  M.  Coton  me 
fit  avec  une  extrême  dou- 
ceur quelques  objedions 
fur  la  do&rine  que  j’avois 
expliquée.  J’y  répondis.  Il 
me  dît , qu’il  n’eftoit  pas  e- 
.xercé  dans  la  difpute  , ni 
verfé  dans  ces  matières.  II 
difoit  vray  ; il  fe  remettoit 
à M.  Claude.  Je  priay  Dieu 
de  leclairer,  & je  partis 


fur  la  matière  de  l'EgUfî.  119 
-pour  revenir  à mon  devoir* 

- Apres  une  converfation 
que  nous  eufmcs  encore  à 
Saint  Germain  Mademoi- 
feUe  de  Duras  &;  moy  dans 
l’appartement  de  Madame 
la  Duchefle  de  Richelieu, 
elle  me  dît  qu’elle  fe  croyoic 
en  eftat  de  prendre  dans 
peu  fa  réfolution,  &C  qu’il  ne 
luy  reftoit  qu’à  prier  Dieu 
de  la  bien  conduire.  Le 
fuccés  fut  tel  que  nous  le 
■ :fouhaitions.  Le  22.  Mars  je 
retournay  à Paris  pour  re- 
cevoir fon  abjuration.  Elle 
la  fit  dans  l’Eglife  des  RR. 
PP.  de  la  Do&rine  ChreC* 
\ tienne.  L’exhortation  que 

I je  luy  fis  ne  tendoit  qu’à 

luy  reprefenter  qu’elle  ren- 
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trait  dans  l’Eglife  que  fes  Pè- 
res avoient  quittée  ; qu’el- 
le ne  fe  croiroit  pas  do- 
rénavant plus  capable  que 
l’Eglife  , plus  éclairée  que 
l’Eglife^plus  pleine  du  Saint 
Efprit  que  l’Eglife  ; qu’elle 
recevrait  de  l’Eglife,  fans 
examiner,  le  vray  fens  de 
l’Ecriture  , comme  elle  en 
recevoit  l’Ecriture  mefme-j 
qu’elle  alloit  dorénavant 
baftir  fur  la  pierre , & qu’il 
falloit  que  fa  foy  frudifiaft 
en  bonnes  œuvres.  Elle  fen- 
rit  la  confolation  du  Saint 
Esprit , & l’afliftance  fut  é- 
Giflée  de  fon  bon  exem- 
ple. ' 
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R E FLEXIONS 

SUR  UN  ECRIT 

DEM.  CLAUDE. 

ON  a veû  dans  F A ver- 
tiffement  qui  eft  à la 
tefte  de  ee  livre , qu’aprés 
.que  M.  Claude  eut  leu  mon 
récit,  il  fit  une  réponfe  à 
Finftruâion  que  j’avois  don- 
née à Mademoifelle  de  Du- 
ras, 6c  qu’il  y joignit  une 
Relation  de  noftre  Confé- 
rence, qu’il  avoit  faite,  à ce 
qu’il  marque  dans  cét  écrit 
mefme,  dés  le  lendemain  de 
noftre  entreveuè. 

J’ay  receü  de  divers  en- 


t^4  Réflexions  Jur  un  écrit 
droits,  & mefme  des  Pro- 
vinces les  plus  éloignées,  cét 
'écrit  de  M.  Claude  avec  fa 
Relation  : mais  la  copie  la 
plus  entière  & la  plus  cor- 
recte que  j’en  aye  veûë  m’a 
cfté  communiquée  par  M* 
le  Duc  de  Chevreufe , qui 
l’avoit  eue  d’une  Dame  de 
qualité  de  la  Religion  Pré- 
tendue Réformée.  J’ay  veu 
auffi  entre  les  mains  de  M. 
de  Chevreufe  une  déclarât 
tion  fignée  de  M.  Claude y 
où  il  avoue  tout  l’écrit  5 dé 
forte  qu’on  ne  peut  douter 
qu’il  ne  foit  de  luy. 

Je  trouve  beaucoup  de 
ohofes  dans  cét  écrit,  qui 
confirment  manifcftement 
tout  ce  qu’on  vient  de  lire 
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-dans  le  mien.  Je  ne  prétens 
pas  relever  icy  toutes  ces 
ehofes , ni  répondre  à cel- 
les où  M.  Claude  me  pa- 
roift,  par  le  defaut  de  fa 
caufe,  auffi  peu  d’accord  a- 
vec  luy  - mefme  qu’avec 
nous.  Pour  faire  de  telles 
remarques , il  faut  qu  un  é- 
crit  foit  entre  les  mains  de 
tout  le  monde , &:  que  cha- 
cun puiffe  voir  fi  on  en  rap- 
porte bien  les  paffages , &c 
on  en  prend  bien  le  fens 
la  fuite  ; il  faut  en  un 
-mot  qu’il  foit  public.  Il  le 
-fera  quand  il  plaira  à M. 
Oaude.  Je  feray,  en  atten- 
dant,quelques  reflexions  fur 
; -des  ehofes  dont  je  ne  croy 
pas  qu’il  puiffe  difconvenir* 


Reflexions  fur  un  écrit 
& qui  peuvent  beaucoup  ai» 
der  les  Prétendus  Réfor- 
mez à prendre  une  bonne 
réfolution  fur  la  matière  que 
nous  avons  traitée. 

XtfJûn  fur  Ma  première  réflexion  eft 
de  fur  la  réporife  que  fait  M. 

*1.  CUude  . r , 

aux^fcsti-  Claude  aux  Actes  tirez  de 

7ipiteU^~  la  Difcipline  de  fes  Eglifes, 
Je  me  fuis  fervi  de  ces 
Ades  pour  montrer  qu’il 
eftoit  fi  necelfaire  à tous  les 
particuliers  dans  Les  quef- 
tions  de  la  Foy  de  fe  fou- 
mettre  à l’autorité  infailli- 
ble de  t’Eglife,  que  les  Pré- 
tendus Réformez,  qui  la  re- 
jcttoicnt  dans  la  fpecula- 
tion,  fe  trouvoient  forcez 
en  mefme  temps  à la  re~ 
connoiftre  dans  la  pratique» 
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Ce  qu’il  y a de  plus  pre  lo- 
fant dans  ces  Aéfces,  c’efl: 
qu’au  feul  Synode  National, 
à l’exclulion  des  Confiftoi  ~ 
res , Colloques  6c  Synodes 
Provinciaux,eft  attribuée  la  Difdp.chap. 
derniere & finale  rifolution  far  vid.  fupl* 
la  farole  de  Dieu.  Mais  parce  f ■ îK 
que  c’eft  la  derniere  & finale 
réfolutiony  les  Eglifes  6c  les 
Provinces  en  députant  à ce 
Synode  jurent  folennelle- 
ment  de  Ce  foumettre  d tout  ce  Dîfcfp.  cft. 
qui  Jera  conclu  dans  cette  aj-  {«v.p.144. 
femblee , ferfiuadées  que  Dieu  y ^ ld,^up  - 
frêfidera  far  fion  Saint  Efirit 
& far  fa  farole.  Ainfi,  parce 
qu’on  croit  devoir  une  fou- 
million  entière  à cette  feri- 
tence  fuprême  quand  elle 
fera  prononcée  ? on  jure  de 
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s’y  foumettre  avant  mefme* 
qu  elle  l’ait  efté  5 c’efl:  agir' 
confequemment.  Mais  fi  a-; 
prés  une  promefle  confir- 
mée par  un  ferment  fi  fo- 
lennel,  on  prétend  fe  laiffer 
encore  la  liberté  d’exami- 
ner, j’avoue  que  jè  ne  fçay 
plus  ce  que  les  paroles  li- 
gnifient, &:  il  .n’y  eût  jamais' 
d’évafion  mentale  fi  pleine 
d’illufion  &c  d* équivoque.  • 
On  peut  bien  croire,  fans 
que  je  le  dife,  que  les  Mi- 
niftres  fe  fentent  preffez  par  . 
un  raifonnement  fi  clair  : 
dans  de  telles  occafions,  où 
la  vérité  fe  découvre  avec 
tant  d’évidence,  plus  on  à 
d’efprit  , plus  on  fent  la 
difficulté,  &:  plus  on  fe  trou- 
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vc  embarafle.  Audi  n’y  a-t-il 
rien  de  plus  vifible  que  l’em- 
barras qui  paroift  dans  la 
réponfe  de  M.  Claude,  je 
dis  me  fine  dans  fa  réponfe 
telle  qu’il  la  marque  dans  fa 
propre  Relation. 

Elle  fc  réduit  à dire  qu’on 
fait  ce  ferment,  parce  qu’on 
doit  bien  pré  fumer  d’une 
telle  affemblée  ; &c  au  fur- 
plus  que  ces  paroles,  Nom 
jurons  de  nous  Joumettre  à 
voftre  ajfemblee,  perjuadez,  que 
Dieu  y préfîdera,  enferment 
une  condition  fans  laquelle- 
la  promefTe  ainfi  jurée  n’a 
point  fon  effet.  C’eft  tout 1 
ce  qu’on  peut  réjpondre. 
L’Anonyme  qui  a dédié  fon 
livre  à M.Conrart, m’a  fait* 
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le  premier  cette  réponle. 
Un  autre  Anonyme,  dont  le 
livre  eft  intitule , le  déguifi - 
ment  démafquê , Ta  faite  apres 
luy.  M.  Noguier,  &:  M.  de 
Brueis  autre  Auteur  qui  a 
répondu  à V Expofltionyn  ont 
eu  que  cela  à dire.  M.  3*1- 
ri  eux  s’en  eft  tenu  à cette 
réponfe  dans  fon  Préferva- 
tir;  &:  feulement  il  explique 
plus  Amplement  que  les  au- 
tres, que  toute  cette  per- 
fuafion  qui  fert  de  fonde- 
ment au  ferment  , eft  une 
claufe  de  civilité  des  termes  de 
laquelle  il  ne  faut  foint  abufer . 
M.  Claude  n’a  point  eu 
d’autre  répliqué , hc  c’eft  la 
feule  qui  paroift  encore  dans 
& Relation. 


Ainfi 
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' Âinfi  ce  ferment  fi  fé  - 
fieux  6C  fi  folennel  de  tous 
nos  Réformez  6c  de  leurs 
Eglifes  en  corps  à leur.  Sy-- 
/iode  National  fe  réduit  à 
cette  propofition , qui  ne  fe- 
roit  au  fond  qu’un  inutile 
compliment  : Noue  jurons  de- 
vant Dieu  ck  nous  foumettre 
a tout  ce  que  vous  déciderez, , 
Ji  vous  décidez,  par  fa  parole 
comme  nous  le  préfumons  & 
nous  l'e ferons. 

; Mais  pourquoy  donc  ne 
.pas  énoncer  ce  grand  fer- 
ment en  ces  termes  , fi  ce 
n’ell  qu’on  a bien  veu  qu’en 
fe  réduifant  à ces  termes  on 
ne  difoit  rien,  6c  qu’on  a 
youlu  dire , ou  fembler  dire 
quelque  chofe? 

h / 
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• Pour  moy  j plus  je  confl- 
dere  ce  qui  fe  trouve  dam 
la  Difcipline  des  Prétendus 
Réformez  fur  ce  ferment  de 
leurs  Eglifes,  plus  je  le  trou- 
ve éloigné  du  fens  qu’on  ÿ 
veut  donner. 

Je  trouve  premièrement, 
comme  je  l’Jÿ  remarqué 
dans  la  Conférence,  qüe  ce 
ferment  ne  fe  fait  que  pour, 
le  Synode  national,  c’eft  à 
dire,  pour  celuy  oh.Jè  doit 
faire  la  dernière  à*  finale  rè - 
folution  far  la' far  oie  de  Dieu; 

le  Synode  National  de 
Cadres  a déclaré  quon  nu - 
fer  oit  foint  es  lettres  d’envoy 
forte  es  far  les  defutez»  des' 
gtifis  farti  entier  es  aux  Collo- 
ques & Synodes  Provinciaux 


1* , 
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de  claufes  de  fourni flion  s i 
absolues  que  celles  qui 
font  inferees  es  lettres  des  Pro~ 
minces  aux  Synodes  Natio  - 
naux. Pourquoy,  fi  ce  neft 
-four  faire  voir  la  différence 
-qu’il  y a entre  la  dernière 
clécifion,  de  toutes  les  au- 
tres? : >i  : 

i.;?  En  effet,  quand  j’ay  re- 
cherché  en  quoy  confiftoit 
.cette  différence,  j’ay  trouvé 
-Une  autre,  forte  de  fgunnf- 
.fion  pour  les  Colloques,  de 
pour.les  Synodes  Provin- 
ciaux. C’eft  .que  ceux  qui  Difdp.  ch.  j, 
/ont  accufez  d’alterer.  la  lài-  are* JU 
4fte  doétrjne'  /ont  obligez 
- préalablement  de  faire\  prçrnef 
fe  exprejfe  de  ne  rien  Jemer  de 
Murs  ornions  avant  la  convo*  * 

Li; 
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Cation  du  Colloque  , ou  du,  Sy* 
node  Provincial . C’eftunré* 
élément  de  Difcipline  6c  de, 
Police.  Mais  quand  on  vient 
au  Synode  où  fe  doit  faire 
cette  dernière  & fnale  rêfolu - 
tion,  les  particuliers  à la  vé- 
rité réitèrent  la  mefme  pro-  ' 
meffe  ; mais  on  ne  s’enrient 
pas 'là  , les  Eglifes  en 
corps  y ajouftent  ce  grand 
ferment  de  fe  fou  mettre  en 
•tout *'&£  par  tout  à la  déci- 
fion  , perfuadées  que  Dieu 
■meline  en  fera  fauteur,  à-  • 
Une  fimple préfbmption  hu- 
maine, comme  Y appelle  M. 
"-Claude  y untklaufe  de  civile 
- té,  comme  la  nomme  M.  Jû<* 
*riéü,  nefpeutpas  eftre  la  ma- 
nière 6c  le  fondement  d’un 
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ferment  i àuffi  voyôïis-riouk 
qiie<  nofi-feulemeht  les  pari- 
ticuîiert/mais  les  Confiftoit 
tes  ôc  les  Provinces  entières 
fentirent  ^ns  ce  ferment 
quel  que  cliofe  de  plus  foré 
-qu’on  né  veut  préfeAtêrfei^ 

nous  y faire  entendre  , eh 

forte  qu’elles  y firent  une 
gr  ande  réfiftânce  qui  ne  pu4 
tîftre  vdin-'cÜS?  que  pat  urt 
Jong  temps,  &:  par  les  De- 
crets réitérez  des  Synodes 
Nationaux. J sioil'/n  , 

<*  Je  voy  durer  cette  ’rèlîf-'  DifcîP*  * 
tance  jufqu  a 1 an  i^i/  Eh  p«  *43.  *44- 
cette  * année  & au  : defitis' 
je  trouve  prefque  toïïjours: 
dans  les  Synode^1  Natio^ 
naux,  des  Provinces  entié-:. 
res  cenfurées , parce  que 

JL  nj  f • 
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Refoxims  fur  ûn  écrit 
^^r  AépupatiQiiyOïi , comnîfc 
ils  parlent  yie&r  \envoy , nç 
.eoriçpnoit  .p?i$  cette  claufe 
de  fouipiflion.  1+es  Eglifes 
a.vçfteqt  de  la  peine  à faire 
yn  { friperie  fi  peu.  £onver 
ç^ab}e.  à la  doctrine,  qu’on 
leur  avoir  infpirée,  de  à ju- 
rer, çontre  les  principes  de 
la  npuyelle  Réforme,. une 
çelje  foumiflion  à une  Af- 
femblée  , qui  apres  tout.* 
quelque  nom  qu’on  luy  don* 
naft , n’eftoit  quune  Af* 
fêpiblée  d’hommesi  toujours , 
l:  y V,  félon  ces  principes,  fu-jets  à 
faillir  : mais  il  y fallut  paf- 
fer.  On  vit  qu’çn  ne  faifoit 
tien4,  fi  a la  fin  on  n’obli- 
geoitles  hommes  à une  fou- 
jniifion  abfoluë  $ de  que  leur 

_-r  A * ' ^ 
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laififer  l’examen  libre  apres 
la  dernière  &:  finale  réfolu-;* 
tion,  c’eftoit  nourrir  l’or- 
gueil , la  diffenfion  & le 
fçhifme. 

Âinfi , contre  lés  princi- 
pes de  la  Réformation  pré- 
tendue , il  fallut . donner 
d’autres  idées , &:  on  réfo  - 
lut.de  s’attacher  immuable- 
ment. à la  fpumifllon  au. 
ferment  dans  les  termes  que 
nous  avons  marquez. 

La  raifon  dont  on  fe  fer- 
vi  t au  Synode  de  la  Rochel- 
le pour  obliger  les  Provin- 
ces à cette  claufe  de  fou  - 
tnifjion  aux  chofes  qui  fe- 
raient reflué?  dans  le  Syno- 
de National , c’eft  qu’elle  ef-  Ibid- 
toit  nécejfairc  a la  'validité 

L mj 
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des  concluflons  de  l’ÀjJemblèeî' 
En  general  pour  valider  les*” 
A êtes  d’une  affemblée5il{iïf~' 
firoit  que  ceux  dont  elle  fe«* 
roit  compofée  euffent  un* 
pouvoir  d’y  porter  les  fuf- 
îrages  de  ceux  qui  les  au-H 
roientr  envoyez  ; &;  les  dé-- 
pütez  tant  des  Colloques 
que  des  Synodes  Provin- 
ciaux  venoient  toujours  mu- 
nis de  tels  pouvoirs.  Mais 
il  falloit  quelque  chofe  de 
. plus  fort  au  Synode  Natio- 
nal; &:  comme  il  s’y  agiC— 
fôit  de  U dernière  réfolution , ‘ 
pour  valider  un  tel  Aéïe,  & 
luy  donner  toute  fa  force, 

, ôn  jugea  qu’il  devoit  eftrë 
précédé  d’une  fourni  ffion 
auffi  abfoluë  que  la  réfolu-' 
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ïîon  en  dévoie  paroiftre  ir- 
révocable. 

A cette  décifion  du  Sy- 
node de  la  Rochelle , celuy 
de  Tonneins  ajoufta  que  U ibi«u 
fourni \jion  fer  oit  promife  en 
propres  termes  a tout  ce  cjui  fe* 
roit  conclu  & arrejlé  sans 

CONDITION  ET  MODI- 
FICATION. Maintenant , 

'ce  neft  plus  qu’une  claufè 
de  civilité , &;  une  promette 
conditionnelle  qu’on  feroic 
t on  vouloit  non -feule- 
ment au  Syiiode  Provincial, 

&:  au  Colloque  &:  au  Con- 
îïftoire , mais  encore  à tout 
Miniftre  particulier.  On  ne 
la  fait  néanmoins  ni  à ces 
'Miniftres  particuliers  , ni  à 
ce  Confiftoire,  ni  à ces  Col- 
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ldquçs  y ni  à ces  Synode* 
Provinciaux  : pourquoy,;fi 
ce  n’eft  pour  réferver  quel- 
que cliofe  de  particulier  &C 
ïe  propre  à l’Affemblée  ou 
je  devoit  faire,  la  Jînale  réfo- 
iiiti'oh^ âpres  laquelle  il  n’/ 
a plus  qu’à  obéir  \ Mais  u 
tout  ce  qu’il  y a icy  de  par- 
ticulier &C  de  propre3au  fond 
n’eft  que  des  paroles  ; eftoit- 
ce  de  quoy  occuper  les  Egli- 
fes.de  la  nouvelle  Réforme 
&;  cinq  ou  fix  de  leurs  Sync> 
des  Nationaux?  ; 


• C’eft  ce  qu’il  falloit  ex- 
pliquer , fi  on  vouloir  dire 
quelque  chofe  : c’eft  fur 
quoy  on  ne  dit  mot  , quoy- 
que  cette  difficulté,  par  ma- 
nière ‘de  dire  , faute  au# 
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yeux,  & que  je  1 ayeexprçl- 
fément  relevée.  . 

Enfin,  pour  réduire  moa 
raifonnemcnt  en  peu  de 
mots  tout  ferment  doit 
cf^rq  fondé*  fur  une  vérité 
certaine  &:  connue.  Or  cet- 
jte  ptomefle 'faite  au  Syno7 
.national^  confirmée 
par  le  ferment  folennel  dq 
toutes  les  Eglifes  Prêter*-, 
çiuës  Réformées , Nom  ju- 
rons dr  promettons  de  fi  i vre 
\ vos  t$çi fions -,  perfuadez,  que 

smt  ; cette  Pro; 

jnelïe , dis.-  je  , de  quelque 
jnaniére  qu’on  la  tourne  ^ 
n’a  4e  certitude  que  dans 
l’un  de  cès  deux  Cens.  Lq 
premier^  filous  jurons  & pro- 
mettons de  fuivre  vos  déci  - 

L vj 
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fions  , fi  nous  trouvons  cfüè 
vous  jugiez,  bien  : chofe  a: 
la  vérité  tres-certaine , mais 
en  mcfme  temps  illufoire* 
puis  quil  n’y  a perfbnnefur 
la  terre  à qui  on  n’en  puifldi 
dire  autant  ; &:  comme  jè 
l’ay  remarqué  dans  la  Con* 
ference,  M.  Claude  me  le 
peut  dire  auffi-bien  què 
mby  à luy.  Le  fécond.  Nous 
fommes  fi  perfuadez,  que  vous 
jugereyjbien , que  nous  jurons 
& promettons  de  fuivre  vos 
decifions  ; auquel  cas  le  fer  - 
ment  eft  faux , fi  on  n’eft  en- 
tièrement alfeûré  que  l’Af- 
femblée , à qui  on  le  fait,  ne 
peut. mal  juger. 

Les  Prétendus  Réformez 
n’ont  maintenant  qu’à  choj* 
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fîr  entre  ces  deux  fens,  dont* 
J’un  eft  une  dllufion  mani- 
fefte , & T autre  qui  paroifî: 
âuffi  le  feul  naturel  fuppofe 
clairement  V infaillibilité  dé 
rEorlife.  ' UiO-.ifi 

Et  il  ne  faut  pas  repon-i 
dre  icy  que  cette  foumiilion 
Hé  regarde  que  l’ordre  pu-  . 
blic  &c  la  difcipline  ; car  eit 
matière  de  Foy,  une  déci-  , 
ïion  n’oblige  à rien  moins 
qu’à  ce  qu’a  dit  l’Apoftre 
Saint  Paul  % c’eft  à dire,  a Rom 
croire  de  coeur , eh*  à confejjer 
de  bouche.  Et  nos  Réformes 
‘eux  - mefmes  Penteridênt 
ainfi,  lors  qu’ils  déclarent 
dans  leur  Difciplinè  -/  qtie 
l’effet  de  la  décifion  dernière 
'&  finale  du  Synode  Natio* 


£f4  Réfttxims fur  ttn  écrit 
nal,r  c’eftqu ' on  y acquiefîc  ctt 
joint  en  point , qvcc  exprès 
defavcu  de  U dottrine  contrai* 
re.  Geluy  donc  gui  jure  d& 
fe  foumcttrc  à ;la  déciiion* 
quon  fera  dans  une  affeq-{ 
txlee>'jure  de  croire  de  cœur, 
SC  de  confefTer  de  bouche 
Ja  do&rine  quon  y >aqra  dé* 
cidée.  r - :fl 

Mais  pour  faire  cette  pro-% 
mefle  , &:  la  cQnfirnjer  par 
ferment,  il  faut  que  ralfem- 
blée  à qui  pn  la  fait  ait 
une  pro  nielle  divine 
fiftance  du  Saint  EÏprit;  c’eft 
à dire,  quelle  fait  infailli^ 
ble.  , , 

M.  Claude  infirma  dans 
la  Conférence^  qu’il  y avoir 
$n  effet  une  promefle  divi- 
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| ie5  que  ceux  qui  cherche* 
roient , trouveraient  ; que 
le  ferment  de  fes  Ëglifes 
pouvoit  avoir  (on  fonde  r 
naent  dans  cette  afleûran-r 
ce.  Mais  jamais  il  ne  fortL- 
ra  par  cette  réponfe  defem* 
bardas  où  il  efL  Car  afin,  de 
rendre  le  ferment  confor^ 
pie  à la  promeffe,  il  .doit 
eftre  conditionnel  9 comme 
ja  promeffe  l’eft  : &:  comme 
Jesus-Christ  .a  dit Si 
vous  cherchez,  hienyvoustrou^ 
vereT^y  le  fens  du  ferment 
feroit  auffi  ? Si  vous  faiteç 
vofire  devoir  > nous  vous  e& 
croirons  y ce  qui  feroit  -.re- 
tomber dans  la  pitoyable.ii- 
lufion  que  nous  avons  re  ~ 
jettée. 

J '■  • - jL  %<  J A - I J 
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Afin  donc  de  pouvoir  fai- 
re fans  témérité  le  ferment 
dont  il  s’agit , il  faut  eftre 
fondé  fur  une  promefle  ab- 
foluë  de  Dieu,  fur  une  pro- 
Inefle  qui  nous  afleure  mel- 
me  contre  les  infidélitez  des 
hommes , enfin  fur  une  pro- 
mefle telle  que  Jésus- 
Christ  la  fait  à fon  Egli- 
fe,  lors  qu’il  F afleûré  indé- 
finiment èc  abfolument , que 
Mat.  xvi.  les  portes  £ Enfer  ne  prévaut 
dront  point  contre  elle . 

Tant  que  nos  Réformez 
s’obflinerontànier  que  l’au- 
torité des  décifions  de  l’E- 
glife  foit  fondée  fur  cette 
promefle,  leur  ferment  fera 
toujours  une  iîlufion,ou  une 
témérité  manifefte  * U ils  fe 
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trouveront  forcez  ou  à défe* 
ttr  plü^  qu’ils  ne  veulent  ï 
l’autorité  de  l’Eglifc,ouàre- 
connoiftre  quils  ont  impofé 
par  de  magnifiques  paroles, 
a la  .crédulité  des  peuples  V 
puis  qu’âprés  avoir  diftingué 
de  toute  autre  décifion  la 
dernière  décifion  de  l’Ëglife 
par  un  caractère  fi  marqué 
& par  la  protestation  d’une 
loumiflion  fi  particulière,  au 
fond  il  fe  trouvera  qu’une 
telle  foumiffion  confirmée _ 
par  un  ferment  fi  fingulier  ; 
n’eft  pas  d’une  autre  natu- 
re ni  d’un  autre  genre  que 
celle  qu’on  doit  naturelle-, 
ment  à toute  aflemblée  Eo-K 
ciefialtique  a bi  à tout  paf- ? 
teur  légitime  i c’eft  à dire**- 


2 Réflexions  fur  un  écrit 
qu’on  pourra  toujours,  enve-* 
nir  à de  nouveaux  doutes. 
6c  toujours  examiner,  dfrês 
la  dernière  réfolution , comme 
on  feroit  apres  toutes  les  au- 
tres/ . ; 

Il  effc  a in  fi  en  effet  félon  , 
les  principes  de  le  nouvel  - 
le  Réforme  : mais  les  prin- 
cipes de  la  nouvelle  Réfor-^ 
me  n’ont  pu  changer  la  con- 
dition nécêfl’aire  del’hunla- 
xïité V qui  demande  , pour 
empefener  les  divifions , 6c 
mettre  les  efprits  en  repos, 
une  décifiori  finale  &:  indé- 
pendante de  tout  nouvel 
examen  général  6c  particu- 
lier. 

L’Eglife  Chreftienne  n’eft 
pas  exempte  de  cette  loy  ; 
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£c  plus  elle  eft  ordonnée , 
p lus  3fa  conftitution  dépen  à 
.-au ne  entière  foumiffion  de 
J’cfprit,-  plus  ejle  a befoin 
.d’une  femblable  autorité, 
C’eft  pourquoy  dés  l’origi:- 
jie  du  C jhufrianifme , Dieu 
mefme  a mis  dans  le  cœur 
de  tous  les  vrais  Chreftiens 
qu’il  ne  faut  plus  chercher 
ni  examiner  après  l’Eglife. 
Cette  inviolable  Tradition  a 
fait  fon  effet  dans  nos  Ré- 
formez malgré  leurs  princi- 
pes. Je  ne  m’en  étonne  pas. 
Saint  Bafile  a dit  très  -fage  * 
ment&:  très -véritablement 
que  la  Tradition  faifoit  di- 
re aux  hommes  plus  qu’ils 
nevouloient,  & leur  infpi*? 
roit  des  chofes  contraires  à 


o Réflexions  fur  un  écrit 
leurs  fentimens.  Et  fi  nos 
Réformez  ne  veulent  pas 
devoir  à là  Tradition  cette 
réfolution  dernière  6c  fina- 
le 3 ni  cette  foumiffiorifi  fo- 
lennellemerit  jurée  c’eft 
donc  la  néceflité  6c  l’expé- 
rience qui  les  y aura  forcez* 
c’eft  quil  faut  pouvoir  met- 
tre fin  aux  doutes  6c  à l’é- 
Xamen  des  particuliers  par 
une  autorité  abfoluë , fi  on 
veut  avoir  la  paix  6c  entre- 
tenir l’humilité  * c’eft:  que  fi 
On  n’a  pas , ou  fi  on  n’éxer- 
ce  pas  cette  autorité , il  faut 
faire  femblant  de  l’avoir  6C 
de  l’éxercer , 6c  du  moins  en 
donner  l’idée  j c’eft  en  un 
mot  qu’on  peut  difcourir  &: 
répondre  du  moins  de  pa* 
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rôle  à des  argument,  mai's 
que  T ignorance , l’infirmité , 
8c  T orgueil  naturel  à l’efpric 
humain  demande  d’autrés 
remèdes.  cr  — 

J’ay  prétendu  faire*  voir 
dans  la  Conférence,  qu’en 
niant  l’autorité  infaillible 
de  l’Eglife,  on  tombe  dans 
ces  deux  inconvéniens  $ 8c 
je  ne  dis  pas  dans  l’un  des 
deux  , mais:  dans  tous  lés 
deux  inévitablement  .Le  pre« 
mier0  eft  qu’on  oblige  chas* 
ique  particulier,  pour  igno* 
rant  qu’il  puifle  eftre,  à croû* 
re  qu’avec  cela  il  peut  mieux 
entendre  la  parole  de  Dieu 
que  les.  Synodes  les  plus  u* 
niverlels,  8c  que  tout  le  ref 
te  de  rEglife  enfemble.  J e 
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une  des  T>rom  fi 
f options  4- 
o touces  fur  M«. 
Claude  dans  ® 
la  Conférence » 
& fur  Vexa * 
men  quil 
referit  après 
’e  jugement 
de  ÏEgUfc. 
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Re flexions  filŸ  un  écrit. 
fécond,  qu’il  y a un  temps 
©ùunChreftien  baptifén  eft 
pas  en  eftat  de  faire  un  a&e 
de.  foy  fur  l’Ecriture  Sain- 
tes mais  que,  malgré  qu’il  en 
ait  j il  fie  trouvera  obligé  de 
douter  .fi  elle  elt  infpirée  de 
Dieu,  . . ...  i 

cf  Je  nayveû  aucun  des  Pré- 
tendus Réformez,  à qui  ces 
deux  propofitions  n’ayent 
fait  horreur,  &c  qui  ne  m’ait 
dit , que  non  feulement  il 
■ne  les  croirait  jamais  , mais 
-qu’il  détefteroit  ceux  qui  les 
-croyent.  Voyons  donc  com- 
me il  demeure  établi  par  la 
Conférence  , qu’elles  font 
des  fuites  de  la  doctrine  des 
Prétendus  Réformez  , & 
des  fuites  fi  manifeftes , 
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qu’elles  font  avoues  par  lés 
"Miniftres. 

Et  déjà,  fans  fortir  de  la 
‘ Rdatibn  de  M.  Claude,  luÿ. 
riiefme  il  y tranche  le  mot  : 
qu’aprés  toute aflcmbléeEc- 
~clefiaftique  chaque  parti- 
^ j ^ examiner  fi  elle 
'a  bien  entendu  là  parôic 
de  Dieu,  ou  nom  Comme 
il  avoir  parlé  ’des  intérefts 
humains^  qui  fouvent,  di- 
foit  - il,  ofFufquent  la  yçricé 
dans'les  Aifeinbléës  les  plus 
authentiqués  & lés  plus  uni- 
verfelles  de  l?Eglife:  pour 
détruire  cette  réponfé  ? & 
montrer  au  fond  que?  ce 
n eftoit  qu’une  chicané.,*  je 
luy  avois  demandé  fi  tout 

fe  paflant  dans  l’ordre  : & 

1 

Wl 


.4^4  Réflexions  fur  un  écrit 
fans  qu’il  paruft  aucun  in  té* 
rèft  humain  dans  les  déli- 
bérations, il  ne  faudroitpas 
encore , que  chaque  particu- 
r lier  éxaminaft.Ilayoit  avoué 
[qu’il  le  falloit  ; àc  il  l’avoue 
encore  dans  fa  propre  Rela- 
, tion  , fouftenant  qu’il  n’y  ,a 
nulle  abfurdité,  ni, nul  or- 
. gueïl  à un  particulier  , de 
croire  qu’il  puiffe  mieux  en- 
_ tendre  la  parole  de  Dieu  que 
, toutes  les  Alfemblées  Eccle- 
fiaftiques , quelque  bon  çr- 
^dre  qu’on  y garde,  &:  de 
. quelques  perfonnes  qu  elles 
« purflent  eltre  compofées . , 

, Voilà  une  propofition 
. une  doétrine  qui  paroiftra 
. afïreufe  à tout  efprit  doci- 
le. Mais  afin  que  la  chofe 
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foi t plus  fenfible , faifons 
l’application  de  cette  dor 
ûrine  à un  exemple  partie! 
çulier.  T r 

L’Eglife  Calvinienne,  de- 
puis lix  à fept-vingts  ans 
qu’elle  a commence  de  s’é- 
tablir, n’a  tenu  aucune  Af- 
femblée  plus  authentique 
ni  plus  folennelle  que  le 
Synode  de  Dordrecht.  Ou- 
tre toutes  les  Eglifes  des 
Païs-Bas , toutes  les  autre* 
de  piefme  croyance,  celles 
d’Angleterre , celle  de  Ge- 
neve,  celles  du  Palatinat, 
celles  de  Hefle,  & celles  de 
SuifTe,  celle  de  Breme,  & 
les  autres  de  Langue  Alle- 
mande , s’y  font  trouvées 
parleurs  Députez,  &c  l’ont 

M 


ir  „ 


k'fuŸ\uù‘  écrit 
r'ècéû  ï&c  "afin  que  rien  n’y 
manquait,  fi  les  Eglifes  Pré- 
tèiidües  Réformées  de  ce 
Royaume,  furent  cmpef- 
chécsÜe  s^ÿ  trouver,  elles 
en  adoptèrent  toute  la  do- 
écrine  au  Synode  National 
de  Charenton  en  1631.  ou 
tôu‘s  lés  articles  dé  Dor- 
drecht, traduits  de  mot  à 
mot , furent  êmbraffez  & 
jurez  par  tout  lé  Synode, 
& ; en  fui  té  par  toutes  les 
Provinces  &:  toutes  les  Egli- 
fes particulières.  Dejpuis  ce 

Ss  aucun  des  Prétendus 
rhiez  ne  réclame  coiir 


trq  'ce  Synode.  Il  n y a que 
les  Arminiens  qu’on*  y con- 
damna, qui  en  blafment  la 
dôdrine^  &:  eh  racontent 
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les  cabales  &c  la  part  qu'y  a 
eu  la  politique  & les  inté- 
refts  de  la  Maifon  d’Oran- 
ge.  Tout  le  refte  a ployé* 
&C  s’il  y a quelque  chofe 
qu’on  puifle  dire  receû  d’un 
confient  ement  unanime  par, 
toutes  les  Eglifes  de  la  Ré- 
formation Prétendue,  c'eflr 
fans  doute  les  decrets  de  ce 
Synode.  Et  néanmoins  je 
fouftiens  à M.  Claude,qu  in- 
terrogé fi  un  particulier, 
quel  qu’il  foit  de  fon  Egli- 
fe,  peut  fe  repofer  fur  une 
autorité  auffi  grande  parmi 
les  fiens , que  celle  - là , fan 
examiner  davantage  j fi  oii* 
le  prefle  de  répondre  par 
ouï  ou  par  non  dans  une, 
queftion  fi  précife  & dans 

1 r • • 
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un  fait  fi  bien  articulé,  il 
faudra  quil  dife  que  non,* 
bc  qu  enfin,  malgré  tout  ce- 
la, ce  n’eft  que  des  hom- 
mes , quelque  habiles,  quel- 
que éclairez , quelque  faintsj 
quon  les  imagine , toujours 
fuje'ts  a faillir , dont  fi  on 
fuivoit  les  fentimens  à l'a- 
veu gle*  & fans  éxamen  ? 
on  égalerait  les  hommes  a 
Dieu.  Ainfi,  félon  les  ma- 
ximes de  la  nouvelle  Ré- 
forme , tout  particulier^  &: 
jufqu'aux  femmes  les  plus 
ignorantes,  doivent  croire  - 
qu’elles  pourront  mieux  en- 
tendre; l’Ecriture  Sainte, 
qu'une  Aflemblée  compo- 
fée  de  tout  ce  qu’il  y a de 
plus  grand  dans  toute  TS* 
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glifey  qu’il  ireçbnnqift  pour 
la  feule  où  Dieu  efh  fervi 
purement } . non -feule- 

ment dp  cette  Aflemblée, 
mais  de  tout  le  refte  de  l’E- 
glife  , &:  de  tout  ce  qu’il  en 
connoift:  dans  tout  l’Uni- 
vers. Voilà  ce  queM.  Clau- 
de m’a  avoué  ; voilà  enfub- 
ftanee  ce  qu’il  dit  encore 
dans  fa  propre  Relation  s & 
voiià  ce  que  tout  Miniftre , 
bon  gré  malgré  qu’il  en  ait , 
avouera  dans  une  Confé- 


rence en  préfence  de  qui 
qn  vpudra  , à moins  qu’il 
s’obftine  à ne  vouloir  point 
parler  précifément:  auquel 
cas.  on  verra  qu’il  hiaife, 
&c  cette  tergiverfation  fera 
plus  forte  qu’un  aveu,  puis 

M iij 
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qu’outre  qu’elle  fera  voit 
que  l’aveu  eft  inévitable^ 
elle  fera  voir  de  plus  qu’oii 
en  fent  les  pernicieufes  coii- 
féquences. 

Et  ce  que  je  dis  dü  Sy- 
node de  Dordrecht , oii 
forcera  M.  Claude  ic  tout 
autre  Miniftre  à le  dire  du 
Concile  de  Nicée,  du  Con- 
cile de  Conftantinople,  de 
celuy  d’Ephefe  , de  celuÿ 
de  Calcédoine,  de  des  autres 
que  nous  recevons  eux  de 
nous  d’un  commun  accord: 
& quand  ils  le  diront,  il$ 
ne  diront  rien  de  nouveau  , 
ni  qui  foit  inufité  dans  leur 
Religion.  Calvin  l’à  dit  en 
termes  formels,  lors  qu’en 
parlant  en  gériéral  dés  Cori* 
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cil  es  de  tous  les  fié  clés  pré- 
cédais * il  a écrit  ces  paro- 
les : J Je  ne  frêtens  pas  en  ce  1 v.  inftitut.  I 
lieu  qu  il  faille  condamner  tous  c'9' 
les  Conciles  y & cajfer  tous  leurs 
Decrets.  Toutefois,  pourfuit-ii, 

•vous  m’ objecterez,  que  je  les 
range  tellement  dans  l'ordre,  que 
je  permets  a tout < le  monde  in - 
[ * différemment  de  recevoir  ou  de 
rejetter  ce  que  les  Conciles  au- 
ront établit  nullement , ce  n'eft 
pas  lama  pensée.  Vous  diriez 
qu’il  s’en  éloigne  beaucoup. 

£a  majefté  des  Conciles.,  & 
l’autorité  d’un  fi  grand  nom 
Je  frape  d’abord  y mais  là 
fuite  de  fa  doctrine  luy  fait 
bientoft/  oublier  ce  qu’il 
fernbloit  vouloir  dire  ijeur 
avantage;,  car  voicy  ebnrç* 

M iiij 
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me  il  conclut.  Lors , dit-i^  que 
-l'on  allégué  T autorité  d'un  Con- 
cile y je  dcfire premièrement  que 
Ton  confidere  en  quel  temps , 
& pour  quel  fujetila  eflé  afl 
femblé } tfr.  quelles  perfonnesy 
vnt  affiflej  après  que  Ton  exa- 
mine le  point  principal  félon 
la  règle  de  T Ecriture , de  forte 
que  la  définition  du  Concile  ait 
fon  poids , & quelle foit  com- 
me un  préjugé  y mais  qu'elle 
n’empefche pas  T éx  amen.  C’effc 
à quoy  aboutit  enfin  cet- 
te foigneufe  recherche  du 
temps,  du  fujet  & des  per- 
fonnes , à faire  qu’en  quel- 
que temps  que  fe  fort  tenu 
ùn  Concile,  quelque  matiè- 
re qu’on  y ait  traitée  , & de 
quelques  perfonnes  qu’il  ait 
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^fte  Cômpofé  j tout  le  monde 
indifféremment , car  c’èft  de 
qu°y  il  d agit,  eri  examine* 
le  point  principal  par  la  pa- 
role de  Dieu  3 &croye  qu’il 
peut  mieux  entendre  cette 
divine  parole  que  tous  les 
Conciles- 

Voilà  jufqu’où  ce's  Me£ 
fieurs  pouflent  l’éxamen  : 
ils  le  pouffent  mefme  bien 
plus  avant  à puis  qu’ils  veu- 
lent qu’on  examine  apres 
les  Apoftres.  Ce  n’ell  pas 
,une  çonféquence  ,que  je  ti- 
xç  de  leur  dpdrine  3 c’eft 
leur  propre  propofition  & 
leur  dodrine  en  termes  for- 
mels, & celle  de  M . Claude 
en  particulier.  Car  fur  ce 
:que  j’ay  die  dans  VExpoJt- 

M v 
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tion , qu’aprés  le t Côriciîfe 
de  Jérufalem  & la  décifion 
des  Apoftres  5 où  ils  dirait. 
Il  a femble  bon  au  Saint  E/prit 
& a nous  y ^erfonne  n’avdit 
plus  rien  a éxaminer  **  8c 
qu’en  effet  Paul  & Barnabe 
avec  Si  la  s 3 comme  il  eft  écrit 
dans  les  A des,  alloient  par- 
courant les  Eglifès,  & leu  r en- 
feignant  \ non  point  à exa- 
miner ce  qu  a.yoient  fait  les 
Apoftres  , mais  à fuivre  leurs 
Ordonnances  i parce  que  j’ay 
conclu  delà  quils  don  - 
noient  la  forme  à tous  les 
iîécles  fuivaris,  & nous  ap- 
prenoient  comme  en  tous 
les  temps  les  Fideles  de- 
voieiit,  fans  examiner,  fe 
foumettre  aux  décifions  de 
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llEglife$  après  diverfes  ré- 
ponfes , toutes  vaines  5 il  à 
. fallu  a la  fin  me  répondre 
nettement  ^ qu’on  devoit 
encore  examiner  apres  le 
Concile  des  Apoftres.  C’eft 
l’Anonyme , c’eft  le  premier 
qui  a répondu  à l 'Expojî- 
tion , qui  l’a  écrit  en  ces 
termes  : On  ne  voit  pat  que 
les  Apoftres  publient  leur  dé- 
cijton  avec  un  ordre  abfolu  d’y 
obéir:  mais  il s envoyent  Faut, 
Barnabas  > & Silos  pour  ins- 
truire les  F ide  le  s de  garder  cette 
ordonnance,  c' eft~a  - dire  évi- 
demment* pour  leur  en  perjua* 
der  les  motifs  & les  fonde - 
toens , ce  qui  ne  dit  pas  qu\on 
leur  défendift  d’examiner. 

C’eft  ce  que  dit  l’Ano- 

M vj  ï 
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nyme  : l’endroit  eft  remar- 
quable, on  le  trouvera  dans 
l’article  xix.  de  la  premiè- 
re Réponfe  dans  la  quatriè- 
me & dernière  remarque 
qu’il  fait  fur  le  Concile  des 
Apoflres,  en  la  page  318, 
Ce  n’eft  pas  un  fentiment 
particulier  de  cet  Auteur, 
puis  quon  a mis  à la  telle 
l’Approbation  des  quatre 
Miniftres  de  Charenton , 
où  M.  Claude  fe  trouve 
nomme , afin  qu*il  ne  dife 
pas  que  je  luy  impute  une 
doèlrine  étrangère,  en  luy 
imputant  celle  de  eét  Ano- 
nyme. ::  , 

Ainfi  ce  n’eft  pas  les  Juifs 
&;  les  Gentils  incrédules; 
ç’eft  les  Fidèles  &lcsEglifes 
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jChreftierines  qui  doivent 
examiner  apres  les  Apoftres, 

apres  les  Apoftres  afl'em- 
blez,  apres  qu’ils  ont  pro- 
noncé , Il  a jfèmblé  bon  an 
Saint  Efprit  & a nous:  & ce 
prodige  de  do&rine  eft  en- 
feigne  dans  une  Eglife  qui 
fe  vante  de  n’écouter  que  les 
pures  paroles  des  Apoftres. 
Voilà  jufqu’où  ks  Miniftres 
& les  Prétendus  Réformez 
& M.  Claude  en  particulier 
font  forcez  par  leur  croyan- 
ce à pouffer  la  néceflité  de 
l’éxamen. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’à  dite 
qu’il  falloit  encore  éxami  - 
net  après  J e su  s-C  h r i s t , 
&:  qu’avec  tous  fes  miracles 
j 8c  toute  l’autorité  que  fou 


*7$  Réflexions  fur  un  écrit 
Pere  >hay  avoit  donnée  * il 
n’en  avoir  pas  affez  pour 
obliger  les  hommes  à le  fui- 
vre  fans  examen  & fur  fa 
parole  : M.  Claude  Ta  dit 
dans  noftre  Conférence,  & 
le  dit  encore  dans  fa  Rela- 
tion* 

Je  prie  le  fage  le&eur  de 
croire  que  dans  une  matière 
de  cette  importance  je  né 
veux  ni  impofer,  ni  éxage- 
ter:  qu’il  me  fuive  feulement 
avec  attention , il  verra 
la  vérité  manifefte. 

On  a veû  que  j’objeâois 
dans  la  Conférence*  qu’à 
moins  de  reconnoiftre  une 
autorité  vivante  &:  parlante, 
à laquelle  tout  particulier 
fuft  obligé  de  fe  foumettre 
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,&ns  examiner^  on  rédtfifoit 
lès  pmiculiers  à lapréfom- 
ption  -de  croire  qu’ils  pour- 
voient mieux  entendre  1!E - 
criture  Sainte  que  tous  les 
Conciles.  enfemble  & que 
tout  le  refte  de.  l’Egliie. 
Pour  me  prouver  qu’en  ce- 
la il  n’y  avoir  rien  de  fi  or- 
gueilleux , ni  de  fi  abfur- 
ae,  M.  Claude  me  répondit 
que  du  temps  que  Jésus- 
Christ  eftoit  fur  la  terre* 
le  cas  eftoit  arrivé  où  un  pan- 
ticulier  devoit  élever  fon  ju- 
gement audeflus  de  la  Sÿ- 
nagogue  affemblée  qui  con- 
damnoit  Jesus-Christ>: 
ce  qui  loin  d’eftre  un  fenti- 
ment  d orgueil  5 eftoit  l’a&e 
d’une  foy  parfaite. 


zto  Réfiexiêtis  fur  un  écrit 
*j  Cette  réponfe,  je  favoûe , 
me  fit  horreur  i cat  afin  de 
la  fou  {tenir,  il  falloir  dire 
que  du  temps  que  la  Sy- 
nagogue jugeoit  J e s u s- 
C h H I S T , ÿù-  qu’il  eftoit 
luy-mefme  fur  la  terre  , il 
n’y  avoit  point  fur  la  terre 
^autorité  vivante  & par- 
lante à laquelle  ilfallüfl  cé- 
der fans  examen  * de-forte 
que  l’on  devoit  examiner 
.apres  Jesus-Christ,  & 
•qu’il  n’eftoit  pas  permis  de 
l’en  croire  fur  fa  parole.  Je 
fis  cette  réponnfe  à M»£lau- 
de,  & luy  montray  que  loin 
.qu’il  falluft  alors  que  cha- 
cun fe  déterihinaft  par  un 
examen  particulier,  & s’é- 
levait audeflus  de  toute  au- 
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-tôrité  vivante  6c  parlante,  U 
y en  avoir  une  alors,  la  plus 
. grande  qui  fut  jamais  oü 
•qui  puifle  eftre^  qui  eft  celle 
de  Jésus-Christ  6c  de 
la  vérité  mefme  j à qui  le 
Pere  fendoit  publiquement 
-témoignage  par  une  voijc 
venue  du  Ciel , par  les  mi- 
racles les  plus  grands  6c  les 
«plus  vifibles  qu  ôn  euft  ja- 
mais  faits*  6c  enfin  par  les 
moyens  les  plus  éclatans 
auffi-bien  que  les  plus  cer- 
tains que  la  Toute  - puiflan- 
ce  divjné  ait  pu  pratiquer.  , 

. > > Si  je  remarque  dans  la 
Conférence  qu’il  n’y  eue 
« point  de  réponfe  à ce  rat- 
ionnement , on  fenc  bien 
. que  ' c’eft  qu’en  effet  il  nf 


iSi  Réflexions  fur  un  écrit 
en  doit  point  avoir,  M.  Clau- 
de dit  néanmoin$  dans  fa 
Relation  quil  me  répondit 
que  les  miracles  de~]  e s u s- 
Christ  faifoient  un  des 
fujets  de  la  queftion  ; qu’il 
y a de  faux  miracles  doilt 
Moïfe  au  Deuteronome  a-- 
Voit  averti  les  Ifraélites  de 
fe  donner  garde  ; que  la  Sy- 
nagogue  avoir  jugé  que  les 
miracles  de  J e s u s-Ch  ri  s t 
cftoient  faits  au  nom  de 
Béelzebub  * qu’ enfin  Une  au- 
torité ne  décide  rien  que  pre- 
mièrement elle  ne  foit  teceué  * 

& que  celle  de  Jésus-Christ 
ne  te  flot  t pas  encore,  puis  qu'il  ~ 
s\agi[foit  de  la  recevoir  ou  de 
ta  rejettera  Je  fuis  obligé  d’ob- 
ferver  qu’aü'eûrement  je 
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n’entendis  rien  de  tout  cela 
dans  la  Conférence  • & oh 
va  voir  qu  en  effet  il  vaut 
mieux  fe  taire  , que  de  dire 
de  telles  chofes.  Mais  puis 
que  M.  Claude  veut  les  a- 
voir  dites,  il  faut  donc  qu’il 
dife  encore  qu’à  caufe  que 
les  miracles  de  Je  s uvs  - 
Christ  eftoient  rejettes 
comme  des  lignes  trom- 
peurs par  des  envieux,  pat 
des  opiniaftres , en  un  mot 
par  les  ennemis  déclarez  de 
îa  vérité  , ces  miracles  n’ef- 
toientr  pas  affez  cornÿàincari$ 
pour  pouvoir  obliger  les 
honimes  à en  croite  J Ë s us-*- 
Christ  fur  fa  parole  fans 
«examiner  davantage  5 de 
'«qu’âpres  par  exemple  qu’il 


*$4  Reflexions  fur  un  écrit 
eût  refliifcité  Lazare  en  té- 
moignage exprès  que  Dieu 
l’avoit  envoyé  > ceux  qui  vi- 
rent de  leurs  propres  yeux 
un  fi  grand  miracle,  eftoient, 
je  ne  dis  pas  recevables  , 
mais  exptefl'éiftent  obligez  à 
examiner  fi  J e su  s-C  hrist 
eftoit  vrayemeht  envoyé  de 
Dieu.  Il  faut,  dis- je,  pouf- 
Ter  jufquà  cét  excès  la  né- 
ceflité  de  T examen  ; autre- 
men  il  fera  vray  , comme 
je  l’ay  dit  , qu’il  y avoit  a- 
îors  une  autorité  vifible  & 
palpable  à laquelle  tout  de- 
voit  ceder  fans  éxaminer  y 
de-forte  qu’il  n’y  euft  jamais 
de  temps  où  l’on  fu(t  moins 
expofé  à la  tentation  dç 
lorgueü  en  s’élevant  audeÇ 
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te  & parlante,  puis  que  cel-r 
le  de  J e s u s- Christ, 
la  plus  vivante  & la  plus 
parlante  auffi-bien  que  la 
plus  grande  &:  la  plus  in- 
faillible qui  fut  jamais , efc 
toit  alors  fur  la  terre , & 
qu’on  ne  s’élevoit  audeflus 
de  la  Synagogue  qu’en  fe  fou? 
mettant  àjEsus-CHRisT, 
dont  les , miracles , comme 
il  dit  luy-mefme  , ofloient  J°aB> 
toute  excuje  a ceux  qui  ne 
croy oient  pas  en  luy  : ce 
que  l’Alfemblée  qui  le  con- 
damna reconnut  fi  bien  , 
que  refiifant  obftinément  dé 
croire  en  Jesus-Christ, 
elle  ne  trouva  ni  d’autre  ré- 
ponfe  à fes  miracles  9 ni 


Réflexions  fur  un  écrit 
Toa«.  xt.  d’autres  moyens  de  luy  ré- 
Toân.  xii.  fifter  que  de  s’en  défaire, 
l9t  &c  fe  défaire  avec  luy  de 
Lazare  mefme , pour  étou^ 
fer,  G elle  euft  pu  par  un 
mefme  coup  avec  les  mira- 
cles qu’elle  avoit  veûs  la 
mémoire  de  celuy  qui  les 
avoit  faits.  />  Y 

Il  ne  faut  donc  plus  icy 
éblouir  le  mondé  par  de 
frivoles  réponfes,  ni  faire 
perdre  aux  leéteurs  la  fuite 
d’un  raifonnement  en  intro* 
duifant  des  queflions  inuti- 
les. Je  veux  dire  qu’il  ne 
fert  de  rien  d’émouvoir  icy 
la  queftion  des  Ggnes  trom- 
peurs, ni  de  répondre  que  la 
Synagogue  doutoit  de  la  vé- 
rité des  miracles  de  J e s u s* 


L. 
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C H k 1 s j.  Il  s’agit  unique- 
ment  de  fçavoir  fi  ce  doute 
n’eftoit  pas  l’effet  d’iine  ma- 
lice évidente , Sc  enfin  s’il 
n’eft  pas  certain  parmi  les 
Chreftiens  qu’il  y avoit  dans 
les  miracles  de  Jesus- 
Christ  une  fi  pleine  dé- 
monftration  de  la  puiffancè 
divine,  Sc  une  fi  claire  con- 
firmation de  la 'million  de 


J e s u s-C  h r 1 s t , que  tout 
efprit  raifonnable  fuit  obli- 
gé de  ceder  làns  examiner 
davantage , en  forte  qu’il  y 
euft  alors  une  autorité  vi- 
vante Sc  parlante  , à laquel- 
le il  ny  euft  rien  à oppofer 
qu’une  malice  groflîére,  SC 
une  manifefte  obftination.  ’* 


Voilà  de  quoy  il  s’agit,  SC 
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4,&$  Réflexions  fut  urs  écrit 
(1  apres  cette  explication  de 
la  queftion  on  croit  fe  fau- 
ver  encore,  en  difànt  avec 
M.  Claude,  que  L'autorité  de 
J e s n $*C  H JM  s t n'ejhit  pas 
receué,  il  faut  aller  plus  loin , 
&:  dire  à Jésus-Christ 
mefme  avec  les  Juifs  : Vous 
vous  rendez,  témoignage  à vous * 
mefme  i voftre  témoignage  n'efl 
pas  recevable.  Alors  nous  ré- 
pondrons avec  Jésus- 
Christ  : Jj)uQy-que  je  me 
rende  témoignage  a moy-mef 
nte  9 mon  témoignage  eft  vér 
ritabUf  Et  encore  : Je  no 
fuis  pas  fini  y mais  mon  Pe* 
te  qui  m'a  envoyé  rend  aujji 
témoignage  de  rnoy.  Et  enco- 
re : les  miracles  que  mçn  Pere 
m'a  donné  de  faire , ces  mira- 
cles 


de  U*  Claude . iSp 

r tle s rendent  témoignage  que 
mon  Pere  ma  envoyé.  Et  en- 
fin : Leur  péché  n' a plus  d'ex - 
cufe  : fi  je  n'avois  pas  fait  au 
milieu  d’eux  des  miracles  que 
nul  autre  n'a  faits  > ils  n' au- 
raient point  de  péché  > & main- 
tenant ils  les  ont  veus  > & ils 
haïffent  & moy  & mon  Pere . 
C’eft  à dire,  que  les  mira- 
cles font  clairs,  que  l’auto- 
rite  eft  inconteftable,  & que 
la  réfiftance  ne  peut  plus 
avoir  de  fondement  qu’une 
liaine  aveugle* 

J’attens  qu’on  réponde  en- 
core, que  Jesus-Christ 
ajoufte  apres  tout  cela  : Son- 
dez, les  Ecritures , elles-mefiries 
rendent  auffi  témoignage  de 
moy  i de  qu’on  ofe  conclure 

N 
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2.90  Réflexions  fur  un  écrit 
de  - là  qu’on  pouvoir 
qu’on  devoit  examiner  apres 
Jesus-Christ,  en  forte 
que  cette  parole  qu’il  a pro- 
noncée nous  démontre,  non 
pas  dans  les  Ecritures,  u- 
ne  furabondance  de  convi- 
ction , mais  dans  la  person- 
ne de  Je  su  s-C  hr  ist,  une 
infuffifance  d’autorité.  Si  on 
fait  encore  cette  objeétion, 
il  n’y  aura  plus  qu’à  fe  taire , 
à laifler  J e s u s*C  hrist 
•défendre  fa  caufe. 

En  attendant  nous  con- 
clurons que  c’eft  l’autorité 
rnefme  de  J esus-Cjirist 
que  nous_  révérons  dans  fon 
Eglife.  Si  nous  difons  qu’il 
faut  croire  TEglife  fans  éxa* 
miner,  c’çft  à caufe  que 
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Jesus-Christ  qui  l’en- 
feigne  , &;  qui  la  conduit, 
eft  audeffus  de  tout  exa- 
men. Nous  ne  laiderons  pas, 
en  imitant  J esus-C hrist, 
de  dire  encore  pour  comble 
de  conviétion  a tous  les 
ennemis  de  l’Eglife,  Sondez, 
Us  Ecritures  : nous  les  con- 
fondrons par  cette  Ecritu- 
re à laquelle  ils  difent  qu’ils 
croyent , &:  nous  les  ver- 
rons fuccomber  encore  dans 
cét  examen*,  mais  ce  fera 
apres  les  avoir  forcez  à re- 
connoiftre  qu’il  fe  faut  fou- 
aiettre  , fans  examiner , à 
l’autorité  de  TEglife, dans  la- 
quelle cét  Efprit  que  Jésus- 
C h r i s t a envoyé  pour  te- 
nir fa  place,  parle  toujours, 

N ij 


tÿz  Réflexions  fur  un  écrit 
Il  n’y  a donc  rien  de 
moins  à propos  que  l’exem- 
ple de  la  Synagogue , &:  nos 
Prétendus  Réformez  defti- 
tuez  de  cét  exemple  qui 
faifoit  leur  fort,  demeu- 
rent feuls  à fe  croire,  cha- 
cun en  particulier,  capables 
de  mieux  entendre  l’Ecri- 
ture Sainte  que  tout  ce  qui 
a dans  l’Univers  l’autorité 
de  l’interpreter  &:  de  juger 
de  la  do&rine , & que  tout 
ce  qui  leur  paroift  de  Fi- 
dèles dans  le  monde  : ce 
qui  eft  l’erreur  précife  des 
Indépendans , ou  quelque 
chofe  de  pis. 

On  dira  que  ce  particu- 
lier qui  éxamine  après  l’E- 
glife , fera  toujours  bien  at 
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feûré  de  n’eflre  pas  feul  de 
Ion  fentiment  5 puis  que 
toujours  il  reliera  quelque 
eleû  caché  qui  penfera  com- 
me luy  : comme  fi  fans  réfu- 
ter cette  vifion,  ce  n’eftoit 
pas  un  orgueil  allez  détefta- 
ble  de  fe  mettre  feul  au  def- 
fus  de  tout  ce  qu’on  voit  &S 
de  tout  ce  cjpi’on  entend 
parler  dans  tdut  le  relie  de 
l’Eglife.  Op  dira  encore  : 
ce  ri^efl:  point  orgueil  de  fe 
croire  éclairé  par  le  Saint 
Efprit.  Mais  au  contraire, 
c’efl  le  comble  de  l’orgueil 
•que  des  particuliers  ofent 
croire  que  le  Saint  Efprit 
les  inftruife , & abandonne 
à l’erreur  tout  ce  qui  pa~ 
roift  de  Fideles  dans  le 

N ü) 
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194  'Reflétions  fur  tin  écrit 
relie  de  l’Eglife.  Et  il  ne 
fert  de  rien  de  répondre, 
comme  fait  M.  Claude  dans 
fa  Relation , que  l’ Èflrit  fotb- 
fle  ou  il  veut:  car  il  faudrait 
montrer  que  cét  efprit  qui 
fe  repofe  fur  les  humbles  , 
ne  faille  pas  de  fou  fier  fur 
ceux  qui  fe  croyent  eux 
feuls  plus  capables  d’enten- 
dre l’Ecriture  Sainte  que 
tout  le  refte  de  l’Eglife  , 
puis  qu’ils  examinent  apres 
elle;  6c  non-feulement  de 
fou  fier  fur  eux , mais  enco- 
re de  leur  infpirer  luy-mef- 
me  cette  fuperbe  penfée. 
Mais  enfin  , quoy  qu’il  en 
foit*  fans  difputer  davan- 
tage puis  que  ce  n’en  eft 
pas  icy  le  lieu,  nous  ayons 


O ' de  M.  Claude.  ipy 
ithontré  que  c’efi:  un  dogme 
avoué  dans  la  nouvelle  Ré- 
forme  , que  tout  particulier 
doit  examiner  apres  l’Egli- 
fe,  àc  par  confequent  doit 
croire  qu’il  fe  peut  faire  . 
qu’il  entende  mieux  l’Ecri- 
ture quelle  &:  toutes  fes 
Aflemblées.  Ceux  à qui  cet- 
te préemption  fait  horreur, 
ou  qui  en  s^éxaminant  nè 
trouvant  point  en  eux-mef- 
mes  cette  faufl'e  capacité , 
if  ont  qu’à  chercher  leur  fa- 
lut  dans  une  autre  Eglife 
que  dans  celle  où  on  pro- 
fcfïe  un  dogme  fi  prodi- 


gieux. 

i La  fécondé  abfurdité 
que  fay  promis  de  faire 
avouer  à M.  Claude  &:  à 

N iiij 


Tioifi/me  7\j- 
flexion  , fur 
une  antre  l 
Tropofirion  a- 
vouée  par  M.- 


Claude  dans 
ld  Confirenee: 
explication  de 
ld  marie rc 
d’ihflruire  les 
Cbrcjlicrs , CT* 
que  l'au.'orite 
infaillible  de 
V Eglife  cft  ni- 
ée faire  pour 
retour/ oi/lrc 
entendre 
t Ecriture. 


±96  Réflexions  flür  un  écrit 
tout  bon  Proteftant,  c’eft 
qu’à  moins  de  reconnoiftre 
dans  l’Eglife  une  autorité 
apres  laquelle  il  ne  faille 
plus  éxamincr  ni  douter, 
on  cft  forcé  à mettre  un 
point  où  le  Fidel  le  en  âge 
de  raifon  ne  pu i fié  pas  faire 
un  a été  de  foy  fur  l’Ecritu- 
re , où  par  conféqucnt  il 
faille  douter  fi  elle  eft  vé- 
ritable ou  fauffq.  J’ay  afïi- 
gné  pour  ce.  point  de  dou- 
te tout  le  temps  où  un 
Chreftien,  par  quelque  cau- 
fe  que  ce  foit,  n’a  pas  leu 
l’Ecriture  Sainte.  M. Claude 
fe  récrie  icy  contre  une  fi 
déteflable  proportion  5 &: 
moy  je  pcrfîfle  à dire , non- 
feulement  qu’il  l’a  avouée 
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dans  la  Conférence,  mais 
mefme  qu’en  quelque  ma- 
nière qu’il  ait  icy  tafehé  de 
tourner  les  chofes,  il  n’a  pu 
fi  bien  faire  qu’il  ne  l’avouaft 
encore  dans  fa  Relation. 

A la  vérité  y c’eft  icy 
un  des  endroits  où  je  re- 
connois  le  moins  nos  vé- 
ritables difeours.  Mais  il 
y en  a encore  a {fez  pour 
le  convaincre  , puis  que  fi 
cette  Relation  devient  pu- 
blique , tout  le  monde  ver- 
ra qu’il  y reconnoift  en  ter- 
mes formels , Jgxe  celuy  qui 
n' d pas  leu  encore  V Ecriture 
Sainte , la  croit  parole  de  Dieu 
de  foy  humaine , parce  que  fort 
pere  U l»y  a dit , ce  qui  cfl  un 
efiat  de  Catec amené & qtte  1er * 

N v 
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qu'il  a leu  luy-mefme  ce  livré, 
& quil  en  a fenti  L'efficace , il 
la  croit  parole  de  Dieu  , non 
fl  us  de  foy  humaine , parce  que 
fon  pere  le  luy  a dit , mais  de 
foy  divine 3 parce  quil  en  a 
fenti  luy-mejme  immédiate- 
ment la  divinité:  & c'efi  la 
l'efiat  de  Fi  de  le. 

Il  eft  donc  vray  qu’il  à 
reconnu  ce  temps  que  j’en- 
treprens  de  faire  voir,  où 
un  Chreftien  baptifé  n’eft 
pas  en  eftat  de  faire  un  a&e 
de  foy  furnaturelle  & divi- 
ne fur  l’Ecriture  Sainte,  puis 
qu’il  ne  la  croit  parole  de 
Dieu  que  de  foy  humaine, 
&:  que  la  foy  divine  ne 
peut  venir  qu  après  la  le- 
cture. 
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• De  quelque  manière  qu’il 
tourne  .cette  foy  humaine , 
ç’eft  une  proportion  qui  fait 
horreur  , qu’un  Chreftien 
baptifé  &c  en  âge  de  rai- 
fonyne  puiftè  pas  faire  fur 
l’Ecriture  un  a&e  de  cette  ' 
foy  par  laquelle  nous  forâ- 
mes Chreftiens. . Car  de-là 
il  s’enfuit  que  le  Chreftien 
qui  va  lire  la  première  ' 
fois  l’Ecriture  Sainte  > ne 
doit  ni  fe  porter  ; de  luy- 
tneftne , ni  eftre  induit  par 
perfonne  à dire  en  l’ou- 
vrant : Je  crôy , comme  je  croy 
que  Dieu  efi,  que  V Ecriture  que 
je  m en  vas  lire , eft  fa  far oie * 

Il  faut  au  contraire  luy  fai- 
re dire  : Je  men  vas  exami- 
ner fi  dore  fin  avant  & dans  le 
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500  Réflexions  fur  un  ecrîf 
fifte  de  ma  vie  je  dois  tire 
cette  Ecriture  avec  une  telle  foy* 
C’eft  renverfer  tout  l’ordre 
de  l’inftru&ion  5 c’eft  per-* 
dre  le  fruit  du  Baptefmeî 
c’eft  réduire  les  Chrèftiena 
à inftruire  leurs  enfans  ba-^ 
ptifez  comme  s’ils  iie  l’ef- 
toient  pas  , 6c  qu’ils  enflent 
encore  à délibérer  de  quel- 
le Religion  ils  doivent  eftre. 
Et  ce  que  dit  M.  Claude 
fur  l’Ecriture,  il  faut  qui! 
le  dife  fur  la  fôy  de  la  Tri- 
nité, fur  celle  dé  l’ Incarna- 
tion , fur  celle  de  la  Million 
dè  Jésus-Christ  & de 
la  Rédemption  du  genre 
humain.  Car  ce  qui  force 
M.  Claude  6c  tout  Protef- 
tant  à dire  que  le  Fidele 


de  M.  Claude.  jof 
qui.  n’a  pas  leu  ÉÈcriture 
Sainte  ne  peut  croire  que 
de  foy  humaine  qu’elle  foie 
infpirée  de  Dieu,c  efl:  qu  au- 
trement il  faudroit  recon- 
nôiftre  un  a&e  de  foy  di- 
vine fur  la  feule  autorité  de 
l’Eglife  ; ce  qui  feroit  re- 
connoiftre  cette  autorité 
comme  infaillible,  &;  ren-* 
verfer  par  les  fondemens 
toute  la  nouvelle  Réforme* 
Mais  le  mefme  argument 
tevient  fur  tous  les  articles* 
denoftre  Foy;  &:  fi  le  Fidele 
peut  croire  d’une  foy  divi- 
ne &c  la  Trinité  & l’Incar-^ 
nation  & la  Million  de 
J e s u s-C  h r i s t fur  la  feu- 
le autorité  de  l’Eglifè  &: 
avant  que  d’avoir  leû  l’E- 


R cflekions  fur  uù  écrit 
cri  tare  .Sainte , je  cdncltr* 
ray  toujours  avec  une  pa- 
reille certitude  que  l’auto- 
rité de  T Eglife  fera  infailli- 
ble. Il  faut  donc  par  la  con* 
féquence  du  principe  de 
M.  Claude  &:  de  tous  les 
Proteftans,  il  faut.,  dis-je , 
en  réduifant  les  Chreftiens 
qui  vont  lire  T Ecriture  Sain- 
te à une  (impie  foy  humai- 
ne fur  cette  Ecriture , les  y 
réduire  tout  d’un  colip  fur 
les  points  les  plus  éffentiels 
de  noftre  croyance. 

Ce  n’eft  pas  la  la  méthode 
de  nos  peresj  ce  n’eft  pas 
ainfi  qu’ils  ont;  appris  aux 
Chreftiens  à inftruire  leurs 
enfans.  Quand  ils  les  ont 
baptifez  dans  leur  bas  âge, 
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on  a dit  en  leur  nom  Credo  , 
Je  croy.  N’importe  que  nos 
Réformez  ayent  changé 
cette  Formule;  elle  eft  de 
la  première  antiquité,  &:  fe- 
ra toujours  fainte  & véné- 
rable malgré  eux.  Mais  cet* 
te  Formule  dont  on  ufe  en-* 
vers  les  enfans  nous  fait 
voir  que  lors  qu’ils  auront 
l’ufage  de  la  raifon,  il  fau- 
dra d’abord  leur  apprendre 
à faire  un  a&e  de  foy,  &: 
ne  p>oint  perdre  dé  temps  à 
les  y exciter.  Ils  en  feront- 
donc  capables  : ils  pourront 
dire  le  mefme  Credo  qu’ils 
auroient  dit  fi  on  les  avoit 
baptifez  en  âge  de  connoiC 
fance  ; &c  les  réduire  à une 
foy  Amplement  humaine  , 


JO  4 Reflexions  fur  un  écrit 
c’eft  leur  ofter  la  grâce  de 
leur  Baptefme  , 6c  juftifier 
la  pratique  aulïi-bien  que  la 
do&rine  des  Anabaptiftes.' 

Et  je  conjure  Meilleurs 
de  la  Religion  Prétendue 
Réformée  de  ne  croire  pa$ 
que  je  leur  allègue  icy  les 
Anabaptiftcs  par  une  ma- 
nière d’éxagération3ou  pour 
les  rendre  odieux  : ces  ma- 
nières ne  font  pas  dignes 
de  Chreftiens.  Je  foufliens 
au  pied  de  la  lettre  que  la 
doârine  qu’enfeigneicyM. 
Claude,  6c  que  tous  les 
Proteftans  doivent  enfei- 
gner  avec  luy,  introduit  P A- 
nabaptifme.  Car  s'il  faut  te- 
nir en  fufgens  les  actes  de 
fby  divine  jufqu’à  ce  quort 
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frit  leu  l’Ecriture  Sainte  ô£ 
qu’on  Toit  inftruit  par  foy- 
mefme  ; fi  tous  les  aétes  qui 
precedent  cette  inftruétiort 
ne  font  pas  des  aébes  de 
Ghrefïiens , puis  qu’ils  n’ont 
pour  fondement  qu’une  foy 
humaine  : il  faut  par  la  mefc 
me  raifon  différer  le  Baptel- 
me  jufqu’à  ce  temps , &:  ne 
pas  faire  des  Chreftiensqui 
dans  l’âge  de  raifqn  foient 
incapables  de  produire  des 
a&es  de  leur  Relio-fon. 

C’eft  en  vain  que  M. 
Claude  nous  répond  q^u’il 
nous  fera  pour  l’Eglife  le 
mefme  argument  que  nous 
luy  faifons  pour  l’Ecriture  ; 
car  il  faudroit  pour  cela, 
que  comme  nous  luy  mon-» 


QuAtrit*te 

'J$eflcxion}fuy 
ce  que  Al. 
Claude  non* 
fait  furl’E - 
glife  ta  mefme 
difficulté  que 
nous  luy  fai~ 
fous  fur  /’£»• 
crititrti 


Re flexions  fur  un  . écrit 
tron-s  un  certain  point,' qui 
mefme  dans  l’ufagè  de  la 
raifon  précédé  néceflaire^ 
ment  la  le&ure  de  l’Ecritu- 
re , il  puft  aufti  nous  en 
montrer  un  qui  précédait 
les  enfeignemens  de  l’Eglir* 
ft  : mais  c’eft  ce  qu’il  ne 
trouvera  jamais.  Quoy  qu’il 
fade,  nous  luy  marquerons 
toujours  avant  la  leéture  de 
l’Ecriture  un  certain,  point  i 
qui  eft  celuy  où  l’Eglife 
nous  la  met  en  njpin:  mais 
avant  i’Eglife  il  n’y  a rien; 
elle  prévient  tous  nos  dou- 
tes par  Tes  inftruétions. 

C’eft  une  erreur  de  s’ima- 
giner qu’il  faille  toujours 
examiner  avant  que  de  croi- 
re. Le  bonheur  de  ceiK  qui 
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naiffent,  pour  ainfi  dire, dans 
Je  fein  de  la  vraye  Eglife  , 
c’efl:  que  Dieu  lùy  ait  don-» 
né  une  telle  autorité , qu’on 
jcroit  d’abord  ce.qu’elle  pro* 
pofe,  &c  que  la  foy  précède* 
jou  plûtoft  exclut  l’éxamen. 

De  demander  maintenant 
par  quels  motifs  Dieu  nous 
fait  fentir  l’autorité  de  fon 
Eglife,  c’eft  fortir  vifible- 
ment  de  la  quellion.  Il  ne 
manque  pas  de  motifs  pour 
attacher  fes  enfans  à fon 
Eglife , à laquelle  il  a don* 
né  des  caractères  fi  particu- 
liers &:  fi  éclatans.  Cela  mefi 
me,  quelle  eft;  la  feule  de 
toutes  les  fociétez  qui  font 
au  monde  , à laquelle  nul 
ne  peut  montrer  fon  corn- 


$o8  Réflexions  fur  un  écrit 
mencement  ni  aucune  in- 
terruption de  fon  eftat  vifi- 
ble  &:  extérieur  par  aucun 
fait  avéré,  pendant  quelle 
le  montre  à tontes  les  au- 
tres fociétez  qui  l’environ- 
nent par  des  faits  qu  elles- 
mefmes  ne  peuvent  nier* 
cela  mefme  eft  un  cara&ére 
fenfible,  qui  donne  une  in- 
violable autorité  à la  vraye 
Eglife.  Dieu  ne  manque 
pas  de  motifs  pour  faire 
îentir  à fes  enfans  ce  cara- 
ftére  fi  particulier  de  fon  E- 
glilé.  Mais  quels  que  foient 
ces  motifs,  & fans  vouloir 
icy  les  étaler  parce  que  ce 
n’en  eft  pas  le  lieu,  il  eft 
certain  qu’il  y en  a -,  puis 
qu’ enfin  il  faut  pouvoir 
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croire  fur  la  parole  de  l’Egli- 
fe  avant  que  d’avoir  leu  l’E- 
criture Sainte , &:  que  dans 
la  première  inftruûioii  que 
nous  recevons,  fans  nous 
parler  de  l’Ecriture,  on  nous 
apprend  à dire  comme  un 
aéfce  fondamental  de  nof* 
tre  Foy  , Je  croy  l’Eglife  Ça~ 
tho  tique. 

M.  Claude  nous  dit  que 
pour  autorifer  la  méthode 
par  laquelle  nous  préten- 
dons mettre  la  foy  de  l’E- 
glife  comme  le  fondement 
de  tout  le  refte , il  faudroit 
dans  le  Symbole  avoir  corn-* 
mencé  par  dire,  Je  croy  V>E«. 
glije  s au  lieu  qu’on  y com- 
mence par  dire,  Je  croy  eri 
Vie  le  Pere  9 & en  Je  fus* 


3io  R e fie  Etions  fur  un  écrit 
Chrift,  & au  Saint  Efprit.  Et 
►il  ne  fonge  pas  que  celt 
.■l’Eglife  elle  •-  mefine  qui 
nous  apprend  tout  le  Sym*- 
bole  ; c’eft  fur  fa  parole 
que  nous  difons,  Je  croy  en 
Dieu  le  Pere  , & en  Jefus - 
Chrift  fon  Fils  unique , &:  le 
ïcQeft  ce  que  nous  ne  pou- 
vons dire  avec  un,e  ferme 
foy , 'fans  que  Dieu  nous 
mette  en  mefme  temps  dans 
le  cœur  que  l’Eglife  qui  nous 
lenfeigne  ne  nous  trompe 
pas.  Apres  donc  que  nous 
avons  dit  fur  fa  parole,  Je 
&roy . an  Pere , & au  Fils , & 
au, Saint  Eftrit , & que  nous 
avons  commencé  noftre 
Profetfion  de  Foy  par  les 
nés  divines  que  leur 
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tnajefté’  nieÊ^aunfdeflâs  de 
tout , nous  y ajoutions  une 
fainte  réflexion  fur  l’Egli- 
fe  qui  nousi  propofc  cette 
croy ance , / &:  ' nous  difons , 
yfe  croy  ÏÊglife  Catholique.  A 
quoy  nous  joignons  auflir 
toft  apres  toutes  tes  grâces 
que  nous  recevons  par  fon 
miniftére , la  Communion  des 
Saints , la  rémijjion  des  fi- 
chez, , la:  hienheureufi  réjur- 
reclion , & enfin  la  vie  éter- 
nelle. 

G’eft  vouloir  embrouiller 


les  chofes , que  de  nous  al- 
léguer icy  avec  M. -Claude 
FEglrfe  Greque  , T Armé- 
nienne, F Egyptienne  ou  FI? 
thiopique  &:  celle  des  Copiâ- 
tes, & tant  d’autres  qui 


ce  que  M. 
Claude  nous 
*Uégne  icy 
VEglife  Gre- 
quelles  au- 
tres fem  b la- 
biés : que  c ej | 
'vouloir  em- 
brouiller la 
matière 


3io  RefteBions  fur  un  écrit 
■Ghrijl , fi*  uu  Suint  Efprit.  Et 
-il  ne  fange  pas  que  c’eft 
,1’EgUfe  elle  - mefme  qui 
nous  apprend  tout  le  Sym- 
bole s c’eft  fur  fa  parole 
que  nous  difons , fi  croy  en 
Dieu  le  Pere  , & en  fifis- 
Chrifi  fin  Fils  unique,  & le 
«rcûe  ; ce  q.ue  nous  ne  pou- 
vons dire  avec  une  ferme 
foy  , 'fans  que  Dieu  nous 
mette  en  mefme  temps  dans 
k cœur  que  l’Eglife  qui  nous 
ïerifeigne  ne  nous  trompe 
pas.  Apres  donc  que  nous 
avons  dit  fur  fa  parole,  Je 
woy . au  Pere , & au  > à* 
dtis.'Saint  Ejprit , & que  nous 
avons  commencé  n oftre 
Profeffion  de  Foy  par  les 
«erfopnes  divines  que  leur 
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t Majefte  inet  au  -'  d'épis  de  m* 
tout,  nous  y ajouftcins  une 
[ fainte. réflexion  fur  l’E<di- 
qui  nous:  propofc  cette 
croyance , ■/ &;  nous  difons 

Je  cr°y  Catholique.  À 

quoy  nous  joignons  aufli^ 
toft  apres  toutes  les  grâces 
que  nous  recevons  par  fon 
miniftere , lu  Communion  des 
Suints  y lu  rémijjlon  des 
chezj  f lu~  bienheureufè  rejur— 

reclion  ? & enfin  lu  vie  éter- 
nelle. v 


C’eft  vouloir  embrouiller  a,*, 
les  choies  , que  de  nous  al~ 
eguer  icy  avec  M. -Claude  cl.*udens »* 

l’Eglife  Greque  , 1> Armé! 

momie,  1 Egyptienne  oui’ Es  Z’fiiiû? 

thiopique  & celle  desCoph- 

tes , de  tant  d’autres  oui  breuHler  l* 

, mettre  Çp 
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fttn  p/tt  ré- 
foudre la 
difficulté. 
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312  Réflexions  fur  Un  écrit 
ne  fé  vantent  pas  moins 
d’eftre  T Eglise  véritable  que 
fait  l’Eglife  Romaine.  Ceux, 
•dit-on , qui  font  elevez  dans 
ces  Eglifes  en  révèrent  l'au- 
torité : chacune  de  ces  E- 
glifes  a des  fe&ateurs  aulïi 
zelez  que  la  nofire.  Le  zele 
véritable  r&:  pur  n’a  point 
de  marque  fenfible  : cha- 
cun attribue  le  fien  comme 
nous  faifons  à la  grâce  du 
Saint  Efprit,  &fe  repofant 
fur  l’autorité  de  l’Eglife  où 
il  fe  trouve  , il  dit  que  le 
Saint  Efprit  fe  fert  de  cette 
autorité  pour  le  conduire 
à la  foy  de  l’Ecriture  de  à 
çoutes  les  véritez  du  Chrif- 
tianifme. 


C’eft  à peu  prés  l’obje- 

ction 


1 
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ûion  de  M.  Claude  ; &; 
c’eft  ainfi  quelquefois  que 
lors  qu  on  ne  peut  fe  dé- 
barafïer,  on  croit  fe  fauver 
en  tafchant  de  jetter  les  au- 
tres dans  un  embarras  fem- 
blable  au  lien.  Mais  il  ne 
gagnera  rien  par  cette  a- 
dreife  : car  enfin  pour  quel* 
le  caufe  prétend-il  comba- 
tte? eft-ce  pour  l’indifferen- 
ce  des  Religions?  Veut  - il 
dire  avec  les  impies , quil 
n’y  a-ças'qne  Eglife  vérita- 
ble où  Ton  agi  fie  en  effet 
par  des  mouvemens  divins  ? 
&:  fous  prétexte  que  le  Dé- 
mon , ou  fi  Ton  veut  la  na- 
ture, fçavent  imiter,  ou  pour 
mieux  dire  contrefaire  ces 
mouvemens?fouftiendra-t-il 
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314  Réflexions  fur  un  écrit 
que  ces  mouvemens  font  pair 
tout  imaginaires  î A Dieu 
ne  plaife  : nous  voulons  tous 
deux  éviter  cét  écueil.  Il  a- 
vouera  donc  avec  moy  qu’il 
y a une  vraye  Eglife,  quel- 
le quelle  foit,  où  le  Saint 
Efprit  agit , encore  qu’à  ne 
regarder  que  le  dehors , on 
ne  puifle  pas  toujours  fi  ai- 
fément  difcerner  qui  font 
ceux  où  il  habite.  Jufques 
icy  nous  fommes  d’ac  - 
çord $ voyons  jufqu’où  nous 
pourrons  marcher  enfemble. 
Nous  convenons  qu’il  y a 
une  vraye  Eglife  où  le  Saint 
Efprit  agit  : nous  convenons 
qu’il  fe  fert  de  moyens  ex- 
térieurs pour  nous  mettre 
la  vérité  dans  le  cœur  : nous 
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convenons  qu’il  fe  fert  de 
l’Eglife  & de  l’Ecriture. 
Noftre  queftion  eft  de  fça- 
voir  par  où  il  commence , 
fi  c’eft  par  l’Ecriture  ou  par 
l’Eglife;  fi  c’eft,  dis-je,  par 
l’Ecriture  qu’il  nous  fait 
croire  à l’Eglife,  ou  fi  c’eft 
plùtoft  par  l’Eplife  qu’il 
nous  fait  croire  à l’Ecritu- 
re. Je  dis  que  c’eft  par  l’E- 
glife  que  le  Saint  Efpric 
commence;  &:  il  faut  bien 
qu’il  foit  ainfi  , puis  que 
conftamment  c’eft  l’Eglife 
qui  nous  met  en  main  l’E- 
criture. M.  Claude  néan- 
moins me  quitte  icy , & 
cômmence  à marcher  tout 
feul  : mais  il  tombe  dés  le 
premier  pas  dans  le  préci- 


3ï6  Réflexions  fir  un  écrit 
pice.  Car  la  peur  quil  a de 
reconnoiftre  dans  la  vraye 
Eglife  une  infaillible  auto- 
rité, de  croire  que  fur  la 
parole  de  l’ Eglife  , -mefme 
véritable,  on  puifle  faire  un 
acte  de  foy  divine  &:  furna- 
turelle  fur  la  vérité  de  l’E- 
criture, l’oblige  à dire  qu’il 
n’eft  pas  pollible  de  com- 
mencer la  leéture  de  l’Ecri- 
ture Sainte  par  un  tel  aéte 
de  foy  j que  tout  aéte  de 
foy  qui  précédé  cette,  lectu- 
re , eft  un  a£te  de  foy  hu- 
maine. Voilà  l’eftat  déplo- 
rable où  il  met  le  Chreftien 
qui  ya  lire  l’Ecriture  Sainte 
pour  la  première  fois.  M. 
Claude  ne  peut  fortir  de 
cét  abifme  fans  revenir  à 
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l’endroit  où  il  a commencé 
de  me  quitter,  &:  dire  en- 
fuite  avec  moy  qu’il  y a une 
vraye  Eglife,  quelle  quelle 
foit , dont  le  Saint  Efprit 
infpire  d’abord  la  vénéra- 
tion aux  vrais  Fideles  ; que 
par  cette  vénération  qu’il 
leur  met  d’abord  dans  le 
cœur,  il  les  attache  à l’Ecri- 
ture que  cette  Eglife  leur 
préfente;  que  cette  Eglife 
exige  aufli  de  tous  ceux 
qu’elle  peut  inftruire,  qu’ils 
adorent  fur  fa  parole’  l’in-' 
faillible  vérité  de  cette  Ecri- 
ture , &:  ne  rêconnoift  pas 
pour  fes  enfans  ceux  qui 
n’ont  pour  cette  Ecriture 
qu’une  foy  humaine. 

Mais,  dit  - on,  l’ Eglife 

O iij 
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Romaine  n’eft  pas  la  feule 
à s’attribuer  cette  autorité: 
l’Eglife  Greque  , &:  d’au- 
tres Eglifes  veulent  auffi 
qu’on  les  en  croye  fur  leur 
parole , enfeignent  que 
c’eft  le  moyen  de  lire  l’E- 
criture Sainte  avec  une  fou- 
miffion  de  foy  divine.  Hé 
bien,  s’il  eft  ainfi,  il  ne  refte 
plus  qu’à  choifir  entre  ces 
Eglifes.  Mais  dés-là  &:  du 
premier  coup  l’Eglife  Cal- 
vinienne  eft  tombée  : elle  fe 
dégrade  elle-mefme,  pour 
ainii  parler,  du  titre  d’E- 
glife , puis  qu  elle  ne  fe  fent 
pas  aflez  d’autorité  pour  fai- 
re faire  à tous  ceux  qu’el- 
le  commence  à inftruire  un 
aéte  de  Chreftien?  &:  un 
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a Cte  de  foy  divine,  pas  mef- 
me  fur  la  vérité  de  l’Ecri- 
ture, d’où  on  fuppofe  qu  el- 
le doit  apprendre  toutes  les 
autres. 

Mais  M.  Claude  deman- 
de comment  on  choifira  en- 
tre ces  Eglifes.  Sera  - ce 
par  enthoufiafme  ? Ce  feroit 
par  enthoufiafme  , comme 
je  l’ay  remarqué  dans  la 
Conférence , fi  l’Eglife  vé- 
ritable n’avoit  pas  fes  cara- 
ctères particuliers  qui  la  dif- 
tinguent  des  autres.  Elle  a, 
fans  aller  plus  loin  ni  ap- 
profondir davantage,  fa  fuc- 
ceflion  où  pcrfonne  ne  luy 
montrera  par  aucun  fait  po- 
fitif  aucune  interruption  , 
aucune  innovation,  aucun 

O iiij 


320  Réflexions  fur  un  écrit 
changement.  C’efl  de  quoy 
nulle  fauffe  Eglife  ne  fe 
glorifiera  jamais  aufll  clai- 
rement que  la  véritable  , 
parce  que  s’en  glorifiant  el- 
le fe  condamneroit  vifible- 
ment  elle-mefme.  Il  y aura 
donc  toujours  dans  l’inftru- 
étion  que  F Eglife  véritable 
donnera  à fes  enfans  fur 
fon  eftat  , quelque  chofe 
que  nulle  autre  Se&e  ne 
pourra  ni  n’ofera  dire.  C’eft 
par  là  que  nous  convain- 
crions, s’il  en  eftoit  quef- 
tion,  les  Grecs,  les  Ethio- 
piens , les  Arméniens , &: 
les  autres  Se&cs  qui  fem- 
blent  à cét  égard  plus  dé- 
cevantes à caufe  de  l’ap- 
parence de fucceflion  quel-* 
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les  montrent;  qui  aufli  leur 
donne  lieu  de  s’attribuer  a- 
vec  un  peu  plus  de  fonde- 
ment l’autorité  de  l’Eglife. 
Mais  pour  l’Eglife  Calvi- 
nienne , c’eft  fait  d’abord  , 
puis  qu’elle  n’a  pas  mefme 
une  fucceffion  apparente  &: 
colorée,  &:  qu’elle  n’ofe  el- 
le - mefme,  comme  nous  ve- 
nons de  le  voir  par  l’aveu 
de  M.  Claude,  s’attribuer 
cette  autorité,  fans  laquelle 
il  ne  peut  y avoir  ni  d’inf- 
truétion  certaine,  ni  de  fon- 
dement affeûré  d’une  foy 
divine,  ni  enfin  d’Eglife. 

Ce  feroit  donc  bien  en 
vain  que  nous  perdrions  icy 
le  temps  à. di {pu ter  aux  Egy- 
ptiens aux  Grecs  la  fuccef- 

O v 


$2,2,  Réflexions  fur  un  écrit 
fion  dont  ils  fe  vantent.  Ce 
ne  feroit  pas  un  grand  tra- 
vail de  leur  marquer  le  point 
manifeftc  de  leur  innova- 
tion. Les  Prétendus  Réfor- 
mez le  fçavent  auffi-bien  que 
nous,  &:  eux-mefmes  quand 
ils  veulent  ils  le  leur  mon- 
trent. Ainfi  quand  ils  nous 
preffent  de  le  faire,  ce  n eft 
pas  qu’ils  croyent  nous  en- 
gager à une  chofe  impofli- 
ble,  ou  mefme  obfcure  8C 
difficile  : mais  c’eft  en  un 
mot  que  dans  une  caufe  fi 
mauvaife  c’eft  toujours  ga- 
gner quelque  chofe  que  de 
fe  jetter  à l’écart , &:  faire 
perdre  la  fuite  d’un  raifon- 
nement. 

Ainfi  j’ay  eu  raifon  de  di- 
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rë  a Mademoifelle  de  Du- 
ras dans  une  des  Inftru- 
âions  de  ce  livre , que  fi 
quelqu’un  dégoufté  de  l’E- 
'glife  Calvinienne  eftoit  ten- 
té d’embraffer  la  Religion 
des  Cophtes  ou  celle  des 
Grecs , il  feroit  temps  alors 
~ de  leur  montrer  dans  ces 
Eglifes  ce  point  inévitable 
de  leur  nouveauté  qu  elles 
ne  peuvent  nier  non  plus 
•que  les  autres  Seétes  : mais 
que  comme  les  Calviniftes 
à qui  nous  avons  affaire  en 
convenoient,  &:  que  perfon- 
ne  ne  fongeoit  à les  quit- 
ter que  pour  venir  a nous  ; 
quand  nous  obligeons  à les 
quitter  en  montrant  de  l’a- 
veu de  leur  Miniftre  les 

O v j 


314  Réflexions  fur  nn  écrit 
énormes  abfiirditcz  de; leur 
dodrine  , l’ouvrage  eftoic 
confommé,&:  tout  le  refte  en 
cette  oeçafion  eftoit  inutile. 

. Et  afin  qu’on  entende  bien 
la  méthode  de  la  Confé- 


rence, U l’eftat  de  la  quef- 
tion  qui  y.eft  traitée,  il  ne 
s’y  agiffoit  pas  djredement 
d’établir  l’Eglife  Romaine  % 
mais  de  montrer  feulement 
qu’il  y a une  vraye  Eglife 
quelle  quelle  foit,  à laquel- 
le il  fe  faut  foumettre  fans 


éxamincr  ; &:  au  refte  que 
cette  Eglife  ne  peut  pas  eftre 
Ja  Calvinienne,  puis  qu’el- 
Je-mefme  veut  qu’on  éxamr* 
ne  après  elle  ; ce  qui  luy  fait 
avouer  les  abfurditez  que; 
nous  avons  remarquées,  &ct  > 
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perdre  par  céc  aveu  le  titre 
d’Eglife. 

Cela  fait,  il  ne  s’agit  plus 
de  prefcher  l’Eglife  Romai- 
ne, c’efi:  à dire  ce  corps  d’E- 
glife dont  Rome  eft  le  Chef; 
puis  qu’à  celuy  qui  veut  choi- 
îir  entre  deux  Eglifes,  en  ex- 
clure Tune  c’eft  établir  l’au.- 
tre  , {ans  qu’il  foit  befoin 
pour  cela  de  difputer  davan- 
tage. Outre  que  l’Eglife  Ro- 
maine porte  fi  évidemment 
ces  beaux  caraéteres  de  la 


vraye  Eglife,  qu’il  n’y  a gue* 
res  d’homme  de  bon  fens  % 
mefme  parmi  nos  Réformez, 
qui  ne  convienne,  que  s’il  y 
a au  monde  une  autorité  à 
laquelle  il  faille  ceder , c’eft 
celle., de  cette  Eglife* 


314  Réflexion* fi r un  écrit 
énormes  abfurditez  de 'leur 
ào&rine  , l’ouvrage  eftoit 
confommé,&:  tout  le  refte  ea 
cette  oeçafton  eftoit  inutile. 

. Et  afin  qu’on  entende  bien, 
la  méthode  de  la  Confé- 
rence, &:  l’eftat  de  la  quef- 
tion  qui  y.  eft  traitée,  il  ne 
s’y  agiffoit  pas  direétement 
d’établir  l’Eglife  Romaine, 
mais  de  montrer  feulement 
qu’il  y a une  vraye  Eglife 
quelle  qu’elle  foit,  à laquel- 
le il  fe  faut  foumettre  fans 
éxamincr  : au  refte  que 

cette  Eglife  ne  peut  pas  eftre 
la  Calvinicnne , puis  qu’el- 
le-mefme  veut  qu’on  éxami- 
ne  après  elle  j ce  qui  luy  fait 
avoûër  les  abfurditez  que 
nous  avons  remarquées,  &C, 
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perdre  par  céc  aveu  le  titre 
d’Eglife. 

O 

Cela  fait,  il  ne  sTagit  plus 
de  prefcher  l’Eglife  Romai- 
ne^ c’efl  à dire  ce  corps  d’E- 
glife  dont  Rome  eft  le  Chef  j 
puis  qu’à  celuy  qui  veut  choi- 
lir  entre  deux  Eglifcs,  en  ex- 
clure l’une  c’eft  établir  l’aur 


tre  , fans  qu’il  foit  befoin 
pour  cela  de  difputer  davan- 
tage. Outre  que  l’Eglife  Ro- 
maine porte  fi  évidemment 
ces  beaux  caraéberes  de  la 


vraye  Eglife,  qu’il  n’y  a gue- 
res  d’homme  de  bon  fens  , 
mefme  parmi  nos  Réformez, 
qui  ne  convienne,  que  s’il  y 
a au  monde  une  autorité  à 
laquelle  il  faille  ceder , c’eft 
celle.de  cette  Eglife. 


Réflexions  fur  un  écrit 
‘ Mais  en  tout  cas,  quand 
on  voit  les  abfurditez  quon 
eft  forcé  d’avouer  dans  le 
Calvinifme  faute  d’avoir  re- 
connu dans  l’autorité  de  l’E- 
glife  les  véritables  princi- 
pes de  l’inftruétion  Chref- 
tienne,  on  fe  retire  bien- 
toft  d’une  Eglife  dont  la 
méthode  &:  l’inflrudion  eft 
fi  manifeftement  défeétueu- 
fe;  &:  on  eft  aftez  follicité 
par  lerefte  de  Chriftianifme 
qu’on  fent  en  fon  fond , à 
retournera  l’Eglife  d’cù  on 
eft  forti. 

On  voit  dans  les  difcours 

culZ  M.i,  de  M-  Claude , que  prcfle 
autant  il  par  ce  défaut  d’autorité  qui 

fute  a fi» f-  ruine  toute  1 inftrudciondans 
*ééf*n7.  des  fon  Eglife,  il  affeéte  de  ré- 


Sixième  In- 
flexion , fur 
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duire  noftre  difpute  à Tint 
tru&ion  des  enfans,  &:  quil 
croit  trouver  quelque  avan- 
tage à faire  dépendre  cette 
inltruétion,  des  parons  de  des 
nourrices  que  l’on  connoift 
plus  dans  cét  âge  que  l’E- 
glife  de  fes  Minières.  Par 
ce  moyen  il  croit  nous  ca- 
cher l’autorité  de  l’Eglife 
dans  les  premiers  éxercices 
6e  les  premiers  aétes  que 
nous  faifons  de  la  Foy  a- 
vant  que  d’avoir  leu  l’Écri- 
ture Sainte.  Mais  il  falloit 
fonger  premièrement,  que 
F argument  que  je  luy  fai- 
fois  ne  regardoit  pas  feule- 
ment les  enfans  : les  en- 
fans  ne  font  pas  les  feuls 
Chreftiens  qui  n’ont  pas  leur 


318  Réflexions  Jur  un  écrit 
F Ecriture.  M.  Claude  n’i- 
gnore pas  quil  n’y  ait  eu  au 
commencement  du  Chrif- 
tianifme,  non  pas  des  hom- 
mes particuliers,  mais  des 
nations  entières,  qui,  au  rap- 
iren.  iib.m,  port  de  Saint  Irenée , n’a- 
voient  point  l’Ecriture  Sain- 
te, &:  fans  la  lire  ne  laif- 
foient  pas  d’effcre  de  par- 
faits Chrehiens.  Il  s’agit 
donc  entre  nous  en  géné- 
ral de  tous  ceux  qui  n’ont 
pas  leu  l’Ecriture  Sainte,  en 
quelque  âge  qu’ils  foient  , 
éc  de  quelque  manière  qu’il 
foit  arrivé  qu’ils  n’auront 
pas  fait  cette  le&ure.  Car 
c’efl  de  ceux  • là , & fi  l’on 
veut  c’eft;  de  ceux  dont  par- 
le Saint  Irenée  ou  de  leurs 
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femblables,  que  je  demande 
fur  la  foy  de  qui  ils  croyent 
l’Ecriture,  & fe  préparent 
à la  lire  comme  eilant  inf- 
pirée  de  Dieu.  S’ils  n’ont 
qu’une  foy  humaine,  com- 
me le  dit  M.  Claude  , ils 
ne  font  pas  Chreftiens;  &C 
s’ils  ont  une  foy  divine  com- 
me il  le  faut  avouer  à moins 
que  de  tomber  dans  une 
abfurdité  qui  fait  horreur, 
il  eft  donc  vray  que  la  foy 
divine  , fans  qu’on  ait  leu 
l’Ecriture  , fuit  immédiate- 
ment la  doctrine,  de  l’Egli- 
fe,  &:  en  établit  l’infailli- 
ble autorité.  C’eft  fur  cet-» 
te  autorité  cjue  put  ChreÇ 
tien  qui  prend  en  main  l’E- 
criture, commence,  par  croi- 


jjo  Réflexions  fur  un  écrit 
re  d’une  ferme  foy  que  tout 
ce  qu’il  y va  lire  eft  divin  : 
6c  il  n’attend  pas  qu’il  ait 
tout  leu  pour  croire  la  vé- 
rité de  cette  Ecriture  j il 
croit  le  premier  chapitre  a- 
vant  que  d’avoir  leû  le  fé- 
cond, &c  il  croit  le  tout  a- 
vant  que  d’avoir  veû  la  pre- 
mière lettre, &:  que  d’avoir 
feulement  ouvert  le  livre. 
Il  ne  forme  donc  pas  fa  foy 
parla  leéture  de  l’Ecriture  : 
cette  leébure  trouve  la  foy 
déjà  formée  ; cette  leétu- 
re  ne  fait  que  confirmer  à 
un  .Chreftien  tout  ce  qu’il 
çroyoit  déjà  &:  tout  ce  qu’il 
avoit  déjà  trouvé  dans  la 
croyance  de  l’Eglife.  Il  a 
donc  cru  avant  toutes  cho- 
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fes  que  l’Eglife  ne  le  trom- 
poit  pas,&:  c’eft  par  là  qui! 
a commencé  à faire  des  a- 
ctes  de  Chreftien.  Les  en- 
fans  ne  fonc  pas  inllruits 
par  une  autre  voye.  Qiftnd 
ils  écoutent  leurs  parens, 
c’eft  l’Eglife  qu’ils  écou- 
tent, puis  que  nos  parens 
ne  font  pas  nos  premiers  do- 
cteurs que  comme  enfans 
de  l’Eglife.  C’eft  pour  cela 
que  le  Saint  Efprit  nous 
renvoyé  à eux  : Interrogez» 
r voftre  pere , à-  il  vous  l'an- 
noncera i demandez»  a vos  an - - 
ceftres , & ils  vous  le  diront. 

Saint  Bafile  , un  fi  grand  Ep.  79* 
Théologion , fe  juftifie  , &: 
tout  enfemble  il  confond 
les  hérétiques  9 en  leur  allé- 


351  Réflexions  fur  un  écrit 
guant  la  foy  de  fa  mere 
de  fon  ayeule  Sainte  Macrf- 
».  Tim.  l y.  ne  ; &:  il  imite  Saint  Paul 
qui  loue  Timothée  d’avoir 
une  foy  fincere  telle  quelle  s’efl 
toit trouvée  premièrement  dans 
fa  mere  Eunice  & dans  Loide 
fon  ayeule . C’eft  à dire  que 
la  do&rine  doit  toujours  ve- 
nir de  main  en  main  , & 
qu’il  y aura  toujours  une 
vraye  Eglife  , à laquelle  ja- 
mais perfonne  ne  pourra 
montrer  fon  commence  - 
ment,  ni  trouver  dans  fon 
eftat  ces  marques  d’inter- 
ruption &:  de  nouveauté  que 
toutes  les  autres  Seétes  por- 
tent fur  leur  front.  Les  pa- 
rens  Chreftiens  attachez  à 
cette  Eglife,  y attachent 
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leurs  enfans , &:  les  mettent 
aux  pieds  de  Tes  Minières 
pour  y eftre  inftruits. 

Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  les  enfans  en  qui  la  rai- 
fon  commence  à paroi  lire  , 
pour  nefçavoir  pas  arranger 
leurs  raifonnemens  foient  in- 
capables de  reffentir  l’im- 
preflion  de  la  vérité.  On 
les  voit  apprendre  à parler 
dans  un  âge  plus  infirme 
encore  : de  quelle  forte  ils 
rapprennent,  par  où  ils  font 
le  difcernement  entre  le 
nom  & le  verbe,  le  fubftan- 
tif  &;  l’adjeétif,  ni  ils  ne  le 
fçavent,  ni  nous  qui  avons 
appris  par  cette  méthode 
ne  le  pouvons  bien  expli- 
quer î tant  elle  eft  profonde 
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Comme  c’eft  là  le  premier 
aéte  de  Chreftien  que  nous 
faifons,  &:  que  ceft  fur  ce 
fondement  que  tout  eft  baf- 
ti  , c’eft  aufti  ce  qui  fub- 
fifte  toujours.  Viendra  le 
temps  que  nous  fçaurons 
plus  diftin&ement  pour  - 
quoy  nous  croyons  ; &:  l’au- 
torité de  l’Eglife  de  jour 
en  jour  deviendra  plus  fer- 
me dans  noftre  efprit.  L’E- 
criture mefme  fortifiera  les 
liens  qui  nous  y attachent  : 
mais  il  en  faudra  toujours 
revenir  à l’origine,  c’eft  à 
dire,  à croire  fur  l’autorité 
de  l’Eglife.  En  quelque  âge 
que  l’on  foit,  c’eft  par  là 
que  l’on  commence  à croi- 
re l’Ecriture  : on  continue 


3$  6 Réflexions  fur  un  écrit 
aufli  fur  le  mefme  fonde-* 
inent  > &:  Saint  Auguftin 
eftoit  déjà  confommé  dans 
la  fcience  Eccléfiaftique  , 
quand  il  a dit  quil  ne  croi- 
rait pas  à l'Evangile  fl  ï auto- 
rité de  l'Eglife  Catholique  ne 
l’y  obligeoit . Je  pourrois , s’il 
èn  eftoit  queftion , montrer 
le  mefme  fentiment  dans 
les  autres  Peres.  Ceft  qu’il 
faut  toujours  remonter  au 
premier  principe,  $£  c’eft  ce 
premier  principe  qui  nous 
attache  à l’Eglife.  Qu’on 
ne  nous  reproche  point 
ce  cercle  vicieux:  l’Eglife 
nous  fait  croire  l’Ecriture  y 
l’Ecriture  nous  fait  croire 
l’Eglife.  Cela  eft  vray  de 
part  ôc  d’autre  à divers  é- 

gards* . 
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gards.  L’Eglife  & T Ecriture 
font  tellement  faites  Tune 
pour  l’autre  b -8c  s’affortif- 
fent  l’une  avec  l’autre  fi 
parfaitement,  quelles  s’en- 
tr-efouftiennent  comme  les 
pierres  d’une  voûte  &:  d’un 
édifice  fe  tiennent  mutuel- 
lement en  eftat.  Tout  efl 
plein  dans  la  nature  de  pa- 
reils exemples»  Je  porte  le 
ballon  fur  lequel  je  m’ap- 
puye  : les  chairs  lient  &:  cou- 
vrent les  os  qui  les  fouftien- 
nenti  & tout  s’aide  mutuel- 
lement dans  l’Univers.  Il  en 
eft  ainfi  de  l’Eglife  &:  de 
l’Ecriture.  Il  n’y  avoit  qu’u- 
ne Eglife,  telle  que  Jésus* 
Christ  l’a  fondée,  à qui 
on  puft  adreffer  pne  Ecri- 
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33 S Reflexions  fur  un  écrit 
cure  telle  que  nous  l’avons  \ 
c’efl  à dire,  qui  ofaft  pro- 
mettre à llEelife  où  cette 
Ecriture  avoit  efte  faite,  u- 
ne  éternelle  durée.  Si  quel- 
qu’un reçoit  l’Ecriture,  par 
l’Ecriture  je  luy  prouveray 
l’Eglife  ; qu’il  reconnoifle 
l’Eglife,  par  l’Eglife  je  luy 
prouveray  l’Ecriture  : mais 
comme  il  faut  commencer 
de  quelque  cofté , j’ay  fait 
voir  allez  clairement  par 
l’aveu  de  M.  Claude,  que  fi 
on  ne  commence  par  l’E- 
glife,  la  divinité  de  l’Ecri- 
ture & la  foy  qu’on  y doit 
avoir  eft  en  péril.  C’eft 
pourquoy  le  Saint  Efprit 
commence  noflre  inftru  - 
étion  par  nous  attacher  à 
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l'Eglife  : Je  croy  l'Eglife  Ca~ 
thotique . Parmi  nos  adver- 
faires  il  faut  tout  examiner 
avant  que  de  croire  j &:  il 
faut  examiner  avant  toutes 
chofes  l’Ecriture  , par  la- 
quelle on  examine  tout  le 
relie.  Ce^n  ell  pas  allez  d’en 
avoir  leu  quelques  verlèts 
détachez,  quelques  chapi- 
tres, quelques  livres  : jufqu  a 
ce  qu  on  ait  tout  leu , tout 
conféré  , touc  examiné , la 
Foy  demeure  en  fufpcns  '■ 

puis  que  c’eft  par  cétéxamen 

qu’elle  fe  forme.  Parmi  les 
vrais  Chreftiens  on  croit 
d’abord  : Ta  foy  t'a  fattvé,  dit 
Jesus-Christ.  Ta  foy,  remar- 
^1  ^ c Tertulien  dans  ce  divin  Tertua.  de 
ouvrage  des  Prefcriptions 

Pi; 


34°  Réflexions  fur  un  écrit 
& non  pas  d’eflre  exercé  dans 
les  Ecritures . Il  n’eft  pas  be- 
foin  de  paffer  pair  des  opi- 
nions , par  des  doutes , par 
les  incertitudes  d’une  foy 
humaine,  Je  n ay jamais  chan- 
gé, dit  Saint  Bafile  : ce  que 
j’ay  cru  dés  l enfance  n’a  fait 
que  fe  fortifier  dans  la  fuite 
de  ï âge.  Sans  pajfer  d’un  fen - 
timent  a un  autre , je  n’ay  fait 
que  perfectionner  ce  qui  m’a 
eftê  donné  d’abord  par  mes  pa- 
rcns . Comme  un  grain  quon 
de  petit  qu’il  eftoit  de- 
grand  > mais  demeure 
toujours  le  meflne  en  foy , & 
fans  changer  de  nature  il  ne 
fait  que  prendre  de  l' accroiffe- 
ment  : ainfl  ma  foy  s’eftaccru  e. . . 
(jr  cela  n’efl  pas  un  change - 


feme  y 
vient 
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me nt  ou  Von  pajfie  de  ce  qui  eft 
fis  au  meilleur , mais  un  ac- 
complijjlment  de  V ouvrage  dé- 
fa  commencé , & la  confirma- 
tion de  la  Foy  par  la  connoifi- 
fiance . De  cet  ce  forte  on  ne 
pa/Te  pas,  comme  parmi  nos 
Réformez  , d’un  eftat  de 
doute  à un  eftat  de  certi* 
tude,  ou,  comme  M.  Clau- 
de aime  mieux  le  dire,  d’u  - 
ne  foy  humaine  à une  foy 
divine.  La  foy  divine  fe  dé- 
clare d’abord  dés  les  pre- 
mières inftru&ions  de  l’E- 
gïifei  & cela  ne  feroit  ja- 
mais,n’eftoit  que  fon  infail- 
lible autorité  prévient  tous 
nos  doutes  &:  tout  examen. 

C'eft  ainfi,  comme  dit 
Saine  Auguftin.,  c’eft  ainfii, 
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341  Réflexions  fur  fin  écrit 
cont^  tpr  dis- je,  que  croyent  ceux  qui 
M*n.  4.  ne  pouvant  parvenir  à l'intelli- 

gence, mettent  leurfaluten feu - 
reté  par  la flmp  licite  de  leur  foy . 
S’il  falloir  toujours  examiner, 
avant  que  de  croire,,  il  fau- 
droit  commencer  par  exa- 
miner fi  Dieu  eft,  8c  écouter 
durant  quelque  temps  avec 
une  efpece  de  fufpenfion 
d’efprit  , les  raifonnemens 
ô des  impies  : c’eft  à dire,  qu’il 
faudroit  paffer  à la  croyan- 
ce de  la  divinité  par  l’a- 
-théïfme , puis  que  l’éxamen 
le  doute  en  eft  une  efpe- 
ce. Mais  non:  Dieu  a mis 
fa  marque  dans  le  monde 
fa  . qui  eft  l'œuvre  de  fes  mains, 
8c  par  cette  marque  divine  il 
imprime  avant  tous  les  doü* 
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tes  le  fcntiment  de  la  divi- 
nité dans  les  âmes.  De  met 
me  il  a mis  fa  marque  dans 
fon  Eglife,  ouvrage  le  plus 
parfait  de  fa  fageüe.  A cet- 
te marque  le  Saint  Efprit 
fait  reconnoiftre  la  vraye  E- 
glife  aux  enfans  de  Dieu , 
& ce  cara&ére  fi  particulier 
qui  la  diftingue  de  toute 
autre  affemblée  luy  donne 
une  fi  grande  autorité,  qu’a- 
vant tous  les  doutes  &c  tou- 
tes les  opinions  on  admet 
fans  hé  fi  ter  , fur  fa  paro  - 
le, non-feulement  l’Ecriture 
Sainte , mais  encore  toute 
la  faine  do&rine.  C’eft  ainfi 
que  font  inftruits  les  enfans 
de  la  vraye  Eglife  : ceux  qui 
ont  eflé  élevez  -dans  une 
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344  Réflexions  far  un  écrit 
' Eglife  étrangère , dés  quils 
fentent.  qu  elle  vacille  en 
quelque  partie  que  ce  foit 
de  fon  inftru&ion , doivent 
tendre  les  bras  à l’Eglife 
qui  a raifon  de  ne  vaciller 
jamais, parce  quelle  n’a  ja- 
mais ni  varié  ni  vacillé  ; &: 
ils  fentent  qu’il  y faut  ren- 
trer , parce  qu’il  n’en  falloir 
jamais  fortir. 

SeptUme  Ttf-  On  peut  juger  maintenant 

^M.rcL‘.  fi  j’ay  deu  eftre  embarralTé 
deadittUns  ja  promeffe  que  j’avois 

i'wïs  faiteàMademoifelle  de  Du- 

paru  emiaraffé  f*  • • c 

e»  cct  endroit  ras  , de  raire  reconnoil- 
deUdiffute.  tre  à Claude  un  mo- 


ment où  par  des  principes 
de  fa  Religion  un  Chref* 
tien  n’avoit  qu’une  foy  hu- 
maine fur  la  vérité  de  1TE- 
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triture.  Comment  pourrois- 
je  eftre  embarrafl'é  d’une 
chofequeM.  Claude  avoua 
dans  la  Conférence,  &:  quil 
avoue  encore  dans  fa  Rela- 
tion, quoy-quil  ait  affoibli 
de  ma  preuve  de  fon  aveu  ? 
Il  eft  vray  qu’il  ne  veut  pas 
lafeher  le  mot  de  doute  : 
mais  je  n’ay  pas  prétendu 
faire  former  à fa  langue  ces 
deux  fyllabesj  l’équivalent 
me  fuffit.  C’eft  un  aflez 
grand  excès  de  réduire  le 
Chreftien  qui  va  lire  l’Ecfi- 
cure  Sainte  à eftre  incapa- 
ble d’une  foy  divine  : fe 
contenter  en  cét  eftat  d’ii- 
11e  foy  humaine,  c’eft  tou- 
jours trop  évidemment  re- 
noncer au  Chriftianifme. 
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34^  Réflexions  fur  un  écrit 
]’ay  donc  manifeftement  ce 
que  je  voulois  de  l’aveu  de 
M.  Claude.  .Que  s’il  dit  que 
la  foy  humaine  qu’il  nous 
vante  icy  exclut  le  doute., 
& reffemble  à celle  qui  nous 
fait  croire  qu’il  y aune  ville 
, de  Conftantinople,  ou  qu’il 
;y  a eu  autrefois  un  Alexan- 
dre , quoy  - que  nous  ne  le 
^fçachions  que  par  des  hom- 
: mes  ; à la  vérité  ce  n’efl  pas 
; .affez  pour  un  Chreftien  qui 
: doit  agir  parle  motif  d’une 
.foy:  divine  j mais  c’en  eft 
. toujours  affez.  pour  confon- 
dre M.  Claude,  puis  que  , 
-félon  cette  réponfe,  l’Eglife 
auroit  toujours  une  autorité 
égale  à celle  qu’a  pour  ainiî 
.dite  tout  le  genre  humain , 
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quand  il  dépofe  unanime- 
ment d’dnfait  fenfible.  Ainfi 
de  quelque  manière  que  M. 
Claude  nous  explique  fa 
foy  humaine,  la  viéloire  de 
la  vérité  que  je  fouftenois 
demeurera  affeûréc  de  fou 
aveu:  puis  que  s’il  dit  que 
fa  foy  humaine  exclut  tout 
doute , il  y fuppofe  une  vé- 
rité infaillible  j & s’il  dit 
qu’elle  lailfe  un  doute  , il 
aura  enfin  proféré  ces  fata- 
les fyllabes  qu’il  évitoit. 

Dans  une  caufe  fi  afléurée  - 
• ^ 

fi  j’ay  tremblé  pour  autre 
cliofe  que  pour  le  péril  de 
ceux  à qui  je  craignois.  de, 
ne  pouvoir  ou  par  ma  foi- 
blefie  ou  par  leur  préoccu- 
pation faire  entrer  la  vérité, 
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348  Reflexions  fur  un  écrit 
allez  avant  dans  le  cœur  y 
j’ay  mal  entendu  la  vérité 
que  je  défendois.  Cepen- 
dant , parce  que  j’ay  dit 
dans  le  récit  de  la  Confé- 
rence qu’à  l’endroit  où  M. 
Claude  m’obje&a  l’Eglife 
Greque  &:  les  autres  je 
tremblay  dans  l’appréhen- 
fion  quune  objc&ion  pro- 
pofée  avec  tant  d a dre  lie 
d’éloquence  ne  mift  une 
ame  en  péril  : M.  Claude  à 
pris  ce  moment  pour  me 
faire  patoiftre  abbatu.  ley , 
dit-il  > on  peut  dire  avec  véri- 
té qu'on  vit  que  lejprit  de 
dé  Condom  ri  efloit  pas  dans 
fin  efiat  ordinaire , & que  cette 
liberté  qui  luy  efl  fi  naturel - 
le  diminua  fenfiblement . Je 
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veux  bien  dire  à mon  tour 
que  mon  tremblement  d’où 
on  tire  cét  avantage  fut  in- 
térieur, & j’ay  peine  à croi- 
re que  M.  Claude  euft  pu 
s’en  appercevoir  fi  je  ne  l’a- 
vois  raconté  moy  - mefm£ 
de  bonne  foy  dans  mon  ré- 
cit. Mais  qu  importe  quel 
ait  efté  ni  l’effet  ni  le  fujet 
de  ma  crainte  J On  dira  fi 
l’on  veut  que  déconcerté 
par  l’objeétion  de  M.  Clau- 
de, j’ay  voulu  couvrir  lede- 
fordre  où  je  fuis  tombé  vi~ 
fiblement,  par  le  tremble- 
ment que  je  feins  d’avoir 
pour  le  falut  d’une  ame  qui 
attendoit  fon  inftruétion  de 
mon  fecours.  Je  I’avoûëray 
fi  l’on  veut,  ou  plutoft  pour 

k .'h  • • " 
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Huitième  7{é- 
/? exion  * fur 
une  autre  pro- 
jiofition  que 
f M.  Claude  a- 
moùa  dans  la 
Conférence , où 
tjl  cxfofe't  U 


35,o  Réflexions  fur  un  écrit 
ne  point  mentir  je  le  laifTe- 
ray  paffer  fans  oppofition. 
Je  veux  bien  avoir  tremblé 
devant  M.  Claude,  pourveû 
que  mefme  en  tremblant 
j’aye  dit  la  vérité.  Je  l’ay 
dite  : il  n’y  a qu’à  voir  quel- 
les ont  elté  mes  réponfes , 
&:  fi  j’en  ay  moins  tiré  de 
la  bouche  de  M.  Claude 
l’aveu  que  j’en  prétendois. 
Après  cela^l-us  j’auray  trem- 
blé &:  plus  j’auray  eâé  foi- 
ble,  &:  plus  il  fera  afïcùré 
que  c’efi:  la  vérité  qui  me 
fouftenoit. 

Il  y a un  endroit  de  la 
Conférence  que  M.  Claude 
paffe  en  quatre  mots.  C’efi 
celuy  où  je  luy  fis  voir  l’hor- 
rible eflat  de  fon  Eglife 


> 
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qui  s’établit,  à l’exemple  de  mdtiiere  dont 

x , r rC  T-Ai-r  toutes  les  fan f 

toutes  les  taulies  Egliles , fu  i^ufesfe 
en  fe  réparant  de  tout  ce  ^ont  tubUth> 
qu’ily  avoir  d’EglifesChref- 
tiennes  dans  l’Univers , 8c 
fans  trouver  aucune  Eglife 
qui  penfaft  comme  elle  dans 
le  temps  quelle  s’établit y 
de  forte  quelle  ne  tenoit 
par  aucune  continuité,  ni 
au  temps  qui  précedoit,  ni 
à aucune  Eglife  Chreflien- 
ne  qui  parufl  alors  dans  le 
monde.  Ce  fait  paffa  pour 
confiant;  8c  quelque  court 
qu’ait  eflé  M.  Claude  dans 
le  récit  de  cét  endroit  , il 
en  dit  affez  pour  faire  voir 
qu’en  avouant  ce  fait  impor- 
tant, il  a tafché  feulement 
de  couvrir  la  honte  d’un. 
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tel  eftat  par  l’exemple  des 
Apoftres  lors  qu’ils  fe  répa- 
rèrent de  la  Synagogue. 

Je  ne  répeteray  pas  ce  que 
je  dis  fur  ce  fu  jet  : on  l’a  vcû 
dans  la  Conférence;  & M. 
Claude  qui  n’en  rapporte 
qu’un  mo&,  ne  m’oblige  à au- 
cun nouvel  éclairciflement. 
Mais  je  diray  feulement  qu’il 
donne  une  idée  bien  fauffe 
de  cét  endroit  de  la  difpute. 
La  compagnie  fe  leva  > dit-il  5 
& la  converfation  qui  conti- 
nua encore  quelque  temps , de- 
vint beaucoup  plus  confufey  & 
il  y fut  parlé  de  diverfes  che- 
fs. Je  ne  fçay  pourquoy  M. 
Claude  veut  que  noftre  con- 
verfation ait  efté  confufe  : 
elle  ne  le  fut  en  aucun  en- 
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droit,  &:  le  fut  moins,  s’il 
fe  peut,  dans  celuy-cy  que 
dans  tous  les  autres.  Il  effc 
vray  qu’on  s’eftoit  levé , 
qu’une  partie  des  afliftans 
s’eftoient  retirez  ; mais  nous 
demeurafmes  de  pied  fer- 
me M.  Claude  &c  moy  l’ui* 
devant  l’autre.  Mademoi- 
felle  de  Duras  parut  avoir 
redoublé  fon  attention  , &C 
après  tant  de  principes  ex- 
pofez  la  difpute  devint  plus 
vive  & plus  concluante  que 
jamais.  Si  on  parla  de  di- 
verfes  chofes,  ce  ne  fut  pas 
vaguement,  &:  tout  tendoit 
au  mefme  but.  On  le  peut 
voir  en  lifant  ; &:  fi  on  ne 
veut  pas  m’en  croire,  quand 
M.  Claude  fera  paroiftre  fa 
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3 f 4 Reflexions: fuir  un  écrit 
Relation  , on  verra  que  ce 
peu  qu’il  dit  demande  na- 
turellement tout  ce  que  je 
recite.  Tant  y a,  qu’il  fut 
avéré  que  les  Prétendus  Ré- 
formez, en  établiflant  leur 
Eglife,  avoient  fait  tout  le 
contraire  de  ce  qu’ont  tou- 
jours fait  les  Orthodoxes, 
& précifément  ce  qu’ont 
fait  tous  les  Hérétiques;  &: 
M.  Claude  prelfé  fur  cette 
matière,  ne  put  dans  toute 
fHiftafce  du  Chriftianifme 
marquer  une  feule . Eglife 
vrayement  Chreftienne, fon- 
dée comme  les  Eglifes  de  la 
nouvelle  Réforme. 

On  peut  juger  maintenant 
quelle  apparence  il  y a que 
ce  qu’ont  fait  tous  les  hé- 
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rctiques  contre  la  pratique 
de  tous  les  Orthodoxes  puif- 
fe  jamais  eftre  autorifé  par 
l’exemple  des  Apoftres  lors 
qu’ils  fe  réparèrent  de  la  Sy- 
nagogue. Mais  comme  M* 
Claude  met  le  fort  de  fa  dé- 
fenfedans  cét  exemple,  je  le 
prie  d’a  joufter  aux  faits  cont 
tans  que  je  luy  ay  alléguez 
fur  ce  fu  jet,  ces  courtes  réfle- 
xions : qu’encore  que  Jésus- 
Christ  autorifé  de  liiy  - 
mefme  n’euft  befoin  d’au  - 
cune  fui  te  pour  fe  faire  croi- 
re, néanmoins  pour  nous  in- 
culquer combien  il  eft  né- 
celfaire  à la  véritable  Reli-^ 
gion  d’avoir  une  fuite  tou- 
jours manifefte , il  a voulu 
en  venant  au  monde  y trou* 
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Réflexions  fur  un  écrit 
ver  une  Eglife  actuellement 
fubfiftante  dans  tout  fon  ef« 
tat  : qu’il  eft  né , &:  qu’  il  a 
vécu  dans  cette  Eglife  a- 
Cluellement  fu b liftante,  c’eft 
à dire,  dans  la  Synagogue  , 
&:  qu  il  a tellement  voulu 
former  fon  Eglife  au  mi  - 
lieu  d’elle , que  mefme  les 
Saints  Apoftres  apres  fon 
Afcenfion  &;  la  defcente  du 
Saint  Efprit,  ont  perfifté  pu- 
bliquement dans  le  fervice 
du  Temple  ; qui  eftoit  alors 
la  marque  la  plus  authen- 
tique de  communion  : quon 
ne  voit  pas  en  effet , quoy- 
qu’on  puft  ordonner  contre 
eux,  qu’ils  s’en  foient  jamais 
retirez,  tant  que  le  Temple 
.a  fubfifté,  & que  la  Syna- 
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S°g  ue  a pu  conferver  ou 
la  Forme  extérieure,  ou  mef- 
me  quelque  apparence  de 
fon  eftat  ancien  : que  Dieu 
qui  vouloit  enfin  que  les 
liens  fuil’enc  entièrement  ré- 
parez d’avec  les  Juifs,  avoir 
auparavant  éteint  dans  ce 
peuple  ingrat,  par  une  ma- 
nifefte  réprobation,  avec  le 
Sacrifice  &:  le  Sacerdoce, 
toutes  les  marques  d’Egli- 
fe,  en  force  qu’il  paruft  que 
la  Synagogue  tomboit  plû- 
toft  en  ruine  avec  fon  Tem- 
ple, que  les  enfans  de  Dieu 
ne  s’en  éloignoient  : que 
loin  de  laiifer  alors  aucune 
cfpérance  à ce  peuple,  com- 
me il  avoir  fait  autrefois 
dans  l’anciene  tranfmigra'* 
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tion  ic  à la  ruine  du  pre- 
mier Temple,  il  avoir  don- 
né au  contraire  toutes  les 
marques  poffibles  d’une  im- 
placable fureur  : qu’afin 
qu’une  telle  chute  du  peu- 
ple autrefois  éleû , &:  le  di- 
vorce déclaré  à la  Synago- 
gue autrefois  époufe  ne  puft 
donner  le  moindre  prétex- 
te de  foupçonner  à l’avenir 
aucun  événement  fembla- 
ble,  il  avoit  fait  dénoncer 
par  tous  fes  Prophètes  cet- 
te chute  & ce  divorce  fu- 
tur, comme  un  éxemple  u- 
nique  de  fa  colère , &:  avoit 
protefté  en  mefme  temps 
que  rien  de  tel  n’arriveroit 
à cette  Eglife  avec  laquelle 
il  faifoit  une  aliance  éter- 
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nellc  : qu’avec  tout  cela  & 
encore  que  la  réprobation 
de  la  Synagogue  fuft  clai- 
rement expliquée  dans  l’E- 
criture, &;  mefme  que  les 
Apoltres , fans  rien  inno- 
ver dans  la  doâxine,ne  fit 
fent  que  fuivre  celuy  que 
jufqu’à  eux  fans  aucune  in~ 
terruption  on  avoit  tou  - 
jours  attendu  , néanmoins 
parce  qu’il  y avoir  quelque 
rupture  avec  la  Synagogue 
autrefois  l’Eglife  véritable; 
pour  les  autorifer  dans  cette 
aétion , il  n’avoit  rien  fal- 
lu de  moins  que  Jésus- 
Christ  préfent  fur  la  ter- 
re avec  toute  l’autorité  du 
Pere  Eternel  : en  un  mot , 
que  pour  s’éloigner  des  fen* 
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timens  de  la  Synagogue , 
quoy-que  d'ailleurs  convain- 
cue par  les  Ecritures,  il  fal- 
lut que  Jesus-Ghrist 
la  pierre  angulaire , en  qui 
tout  devoit  ellre  uni,  paruft 
vifiblement  avec  les  mar- 
ques inconteftablcs  de  fa 
million.  Je  lai iTe  maintenant 
à conliderer  fi  un  exemple 
de  cette  nature  peut  don- 
ner quelque  occafion  de  fe 
féparer  jamais  de  l’Eglife  de 
Jesus-Ghrîst,  ou  de 
dire  que  cette  Eglife  fon- 
dée fur  la  pierre  deuft  tom- 
ber , ou  que  la  fucceffiori 
dont  Jesus-Christ 
efb  la  four  ce , pufl:  fouffrir 
quelque  interruption;  &:  fi 
tout  ne  crie  pas  plûtoll  icy 

contre 
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contre  une  telle  entreprife. 

Jufqu’icy  nous  ayons veû 
ce  qui  regarde  la  Confé- 
rence, &:  la  manière  dont 
M.  Claude  la  raconte.  Il 
faut  maintenant  confidérer 
ce  qu’il  oppofe  aux  Inftru- 
étions  qui  l’ont  précédée. 

Il  y répond  amplement 
dans  l’écrit  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Cet  écrit  n’a  au- 
cun titre , & il  eft  fait  en 
forme  de  Lettre.  Pour  nous 
faire  mieux  entendre,  don- 
nons-luy  un  nom,  &appelT 
Ions  - le  La  Reponfe  manus- 
crite de  M.  Claude . Comme 
on  a veû  que  la  Conféren- 
ce fut  précédée  de  ma  part 
de  deux  Inftruélions , dont 
la  première  établit  la  per- 


Neuvième 

Inflexion,  fut 
la  vifibilite' 
de  l’Eglifc  : 
que  M.  Claude 
ne  combat  la 
doElrinc  que 
j’ay  expliquée 
qu  après  s’en 
eftre  forme'  u- 
ne  fauffe  idée. 


Sup.  Averc. 
fie  Réf.  p.xjj.-  !| 


i 


n 


Vid.fup,  p,j  4 


Réflexions  fhr  un  écrit 
pétuelle  vifibilité  de  LEglfe 
te y & la  fécondé  éclair- 


cit quelques  objections  ti- 
rées du  Livre  des  Rois  : 
M.’ Claude  a fuivi  cette  di- 
^ifion.  IF  divife  auffi  fa  Ré- 
ponse; en;  deux  parties  : la 
première  eft  fubdivifée  en 
quatre  queftions.  Dans  la 
première,  il  traite  de  l’Egli- 
fe  Univerfdle , dènt  il  eft 
parlé  dans  le  Symbole  , & 
me  blafme  de  n’y  avoir  pas 
compris  avec  tôt#  les  Bien- 
heureux ETprits , les  Saints 
qui  naift'ront  jufq'u  à la  fin 
du  monde.  Dans  la  fecon-» 
de,  il  éxamine  fi  FEglife  peut 
eftre  définie  par  fa  Commua 
nion  extérieure , comme  il 
füppofe  que  je  Fày  fait*  Il 
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parle  dans  la  troifiéme  de 
la  perpétuelle  vifibilité  de 
l’Eglife  ; & recherche  dans 
la  quatrième  à quelle  Egli- 
fe  appartiennent  les  promet 
fes  de  Jesus-Christ, 
fi  c’eft  a celle  que  j’ay  pofée 
ou  à celle  quiha établie.  Il 
tire  enfuite  onze  conféquen- 
ces  de  la  doctrine  qu’il  a ex- 
pliquée; &:  pafTe  à la  fécon- 
dé partie  5 où  il  foûtient  les 
paflages  du  Livre  des  Rois. 
Voilà  l’idée  de  fon  ouyra^ 
ge. 

C’eft  dans  ces  quatre  queA 
tions  dans  ces  onze  con- 
féquences  qu’il  attaque  de 
toute  fa  force  la  doétrine 
que  j’ay  enfeignée  fur 
perpétuelle  vifibilité  de  ! 

Qj 


la 

% 


5^4  Réflexions  fur  tin  écrit 
glifc  : mais  M va  voir  fcju’it' 
ne  r a pu  faire  qu’aprés  s’en 
dire  formé  une  fauffe  idée. 

Pour  montrer  que  l’Egli- 
fe  dont  il  eft  parlé  dans  le 
Symbole  devoit  eftre  toû- 
. jours  vifible,  j’ay  dit  que 
tous  les  cbrefliens  entendoient 
par  le  nom  d Eglife  une  Société 
qui  fait  profeffion  de  croire  la 
dodrine de]  esu s-C hris t, 
& de  fe  gouverner  par  ft 
parole  ,•  d’ ou  il  s'enfuit  qu'elle 
tfl  vifible,  Si  liée  par.  une 
Communion  fenfible  Si  ex- 
térieure. Voilà  comme  j’ay 
d’abord  pofé  ma  thefe , &c 
c’eft  aufft  ce  que  j’avois  à 
établir.  r il  ^ 

Il  ne  s’agifloit  pas,  com- 
me M.  Claude  le  fuppofe  5 


de  M.  Claude.  $3$ 
de  donner  une  parfaite  dé- 
• finition  de  l’Eglife,  ni  d’en 
établir  l’union  intérieure  par 
le  Saint  Efpritj  par  la  Foy? 
par  la  Charité-  : c’eft  une 
chofe  dont  nous  convenons’! 
ôc  la  queftion  n’eftant  que 
des  marques  extérieures  de 
cette  union , j’avois  tout  fait 
en  montrant  que  ces  mar  - 
ques extérieures  font  infé  - 
parables  de  l’Eglife , &:  par 
eonféquent  quelle  eft  tou- 
jours viiible.  - 

Cependant  fur  ce  que  j’ay 
dit  , qu’on  eîitend  par  le 
mot  d’Eglife  une  Société  qui 
fait  profejjion  de  croire  U do- 
ctrine de  J es  us-C h ris  T,, 
M.  Claude  me  veut  faire 
accroire  dans  toute,  fa  Ré- 


^6  Réflexions  fur  un  écrit 
ponfe  jnarîufcritc,  mais  priii* 
cipalcment  dans  la  deuxie- 
me &C  quatrième  queftion, 
que  je  regarde  F Eglife  con> 
me  une  Société  flmplement 
extérieure,  conftituée  en  fou 
effence  par  une  flmple  pro - 
fejfion  de  croire , fans  croire 
en  effet , dont  toute  la  nature 
dr  i'ejfcme  confifle  en  de  fim+ 
pies  dehors  ér  en  des  apparen- 
ces, fans  réalité  s dont  l’uni- 
té n'efl  qu'une  unité  de  pro  - 
fejjion y une  unité  extérieure  , 
en  firte  que  l'intérieure  n'y  fit 
que  par  acciderft  ; dr  que  quand 
il  n'y  auroit  ni  Fideles  ni  Juf 
tes , & qu'elle,  fufl  toute  com- 
pofce  d' hypocrite  s 3 elle  ne  laif 
feroit  pas  d’eflre  la  vraye  E - 
^^Jesus-Chkist. 
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Voilà  en  effet.  une  affreux 
fe  idée  de  l’Eglife , je  ne 
m’étonne  pas  que  M.  Clau- 
de en  ait  horreur.:  auffi  eft-r 
•elle  autant  éloignée  de  mou 
efprit  & de  l’efprit  de  tou$ 
les  Catholiques,  que  le  Ciel 
Telt  des  Enfers;  &:  je  ne 
içay  comment  M.  Claude 
a pu  lire  mes  Inftr u&ions 
fans  y voir  tout  le  contraire 
de  ce,qu’il  m’impofe. 

Puis  que  ieleéteur  a main- 
tenant ces  Inftruchons  der 
vant  les  yeux,  je  le  prie  de 
les  repafler  dans  cét  impri- 
me.  Il  y trouvera  à la  véri- 
té qu’il  cft  de  Feffencç  de 
-FEglife  d’eflre  vifïble  pair 
la  Prédication  & par  les 
-Sacremens  : mais  il  y trou- 


3^8  Réflexions  fur  un  écrit 
vera  auffi  que  les  Eleus  & les 
Suints  en  font  la  plus  noble 
•partie  ; qu'ils  y font  fanftifieT^ 
qu'ils  y font  régénérez,, fouvent 
meflne  par  le  miniftére  des  ré- 
prouver^ qu'il  ne  les  faut  pas 
eonfldérer  comme  faifant  dans 
l’Eglife  un  corps  à part , mais 
comme  en  faifant  la  plus  belle 
& U plus  noble  partie . 

On  y trouvera  qu’il  eft  de 
l’eflence  de  l’Eglife , parce 
qu'elle  eft  fainte , d'enfeigner 
toujours  con flamme  nt , & fans 
varier  7 une  fainte  do  Urine  : 
mais  on  trouvera  auffi  que  cet- 
tefainte  doctrine  qu' elle  ne  ccjjè 
d'enfeigner,  enfante  continuel- 
lement des  Saints  dans  fon  uni- 
té, & que  c eft  par  cette  doctri- 
ne qu'elle  inftruit&  entretient 
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dans  fin  fiin  les  Eleus  de 
'Dieu.  Eft-ce  lace  qu’on  ap- 
pelle une  (impie  profeifion 
de  la  do&rine  de  j es  us-: 
Christ  (ans  réalité  -,  &c  un 
pur  amas  d’hypocrites  ? 

' On  y trouvera  que  l’En-  sup.  p.  i * 
fer  ne  peut  prévaloir  con- 
tre la  foçiété  vifible  &c  ex-^ 
térieure  del’Egliie  : maison 
y trouvera  aufli  que  c’eft  a 
caufe  qu’il  ne  peut  pas  préva- 
loir contre  les  Eleus  qui  font  la 
partie  la  plus  pure  > & la  plus 
Jpirituelle  de  cette  Eglifi.  C’eft, 
dis-je,  pour  cela  que  nè  pou- 
vant prévaloir  contre  les  Eleus, 
il  ne  peut  non  plus  prévaloir 
contre  l* Eglifi  qui  les  enfeigne, 
ou  ils  confejfint  l’Evangile,  & 
oit  ils  reçoivent  les  Sac  remens, 

Ov 
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jÿo  RejléxidfiS  fut  un  écrit 
Ain  fi,  loin  qu’on  pùifTe  croi- 
re que  cette  Eglife  qui  fub- 
fîfle  éternellement,  puifle 
félon  nos  principes  fubfif- 
ter  fans  les  Eleûs  : on  voit 
au  contraire  que  nous  re- 
gardons les  Eleûs  comme 
faifant  la  partie  la  plus  ef- 
fèntielle  èc  la  force  de  cette 
Eglife.  ‘ - * 

On  y trouvera  qu’il  eft  dé 
l’effence  de  T Eglife  jufqu’à 
la  réfurreébion  générale,  d’a- 
voir le  miniftére  Ecclefiàf- 
tique  qui  la  rend  vifible: 
mais  on  y trouvera  aufli  que 
l’effet  de  ce  miniftére,  eft 
d’amener  les  ehfans  de  Dieu 
à la  parfaite  ftature  de  J e - 
sus-Christ,  c’eft-à^- 
dire  à la  perfection , qui  a* 
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•près  ld  avoir  rendu  faine? 

Jes  rendra  glorieux  en  corp? 
r&en  ame. 

Enfin  vn  y trouvera  la  Çont • suP.p.43.4,. 
mtmim  extérieure  & intérieur 
re  des  Fideles  avec  J e s u s- 
Christ,  des  Fideles  en* 

-ire  eux:  Communion dntjériett? 
re  j?ar  la  charité,  & dans  le 
'Saint  Efprit  qui  mus  anime  ; 
mais  en  meftne. temps  extérieur 
re  dans  les  Sacrante  ns,  dans  lu 
Conftjjion  de  la  F oy  & dans 
tout  te  mini  (1ère  extérieur  de 

miife^ 

De  là  je  tondus  que  ce  sup.p.4}.44, 
•ri eft  pas  feulement  la  fociété 
des  Frédeftinez,  qui  fubfiftcra 
a jamais  ,*  mais  que  c'eft  le 
corps  viftble  oit  font  renfermez, 
les  frédeftinez^  qui  les  prefebé* 

Qj'i  . - "'^4 


v 


qp'i  Réflexions  fur  un  écrit 
qui  les  en  feigne,  qui  les  régé- 
néré far  le  Baftejme , qui  les 
nourrit  far  l'Euchariflie,  qui 
•leur  adminiflre  les  clefs , qui 
les  gouverne  & les  tient  unis 
far  la  difcifline , qui  forme 

SE  N E U X J E S U S-C  H R I S T : 
■c’efl  ce  corfs  vifible  qui  fub - 
fiflera  éternellement . 

On  voit  par  là  que  loin 
de  faire  une  Eglife  dont  la 
Communion  foit  purement 
extérieure  de  fa  nature , & 
intérieure  feulement  far  acci- 
dent, le  fond  de  T Eglife  cft 
au  contraire  la  Communion 
intérieure  dont  la  Commu- 
nion 'extérieure  eft  la  mar- 
que , &:  que  Teffet  de  cette 
marque  eft  de  déiigner  que 
les  enfans  de  Dieu  font  gar- 
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dez  &:  renfermez  fous  ce 
fceau.  On  voit  auffi  que  les 
Eleûs  font  la  fin  dernière 
pour  laquelle  tout  fe  fait 
dans  l’Eglife,  &:  ceux  à qui 
doit  fervir  principalement 
toutfon  miniftére  : defortç 
qu’ils  font  la  partie  la  plus 
, efïentielle , &:  pour  ainfi  di- 
re le  fond  mefine  de  l’Egü- 
fe. 

Si  donc  j’ay  plus  parlé  de 
la  Communion  extérieure 
que  de  la  Communion  intér 
rieure  de  l’Eglife*  on  voit 
bien  que  ce  ne  peut  eftre 
que  pour  la  raifon  que  j’ay 
dite  j c’eft-à-dire,  que  les 
Prétendus  Réformez  de- 
meurant d’accord  avec  nous 
que  le  fond,  pqur  ainfi  par- 


£74  Reflexions  fur  un  écrit 
1er , de  l’Eglife , elloit  fou 
union  intérieure,  jen’avois 
à établir  que  l’extérieure , 
dont  ces  Meilleurs  nous  conr 
teftent  la  néceftité. 

Ainfi,  lors  que  j’ay  dit 
d’abord  dans  mon  Inftru- 
étion  que  l’Eglife  eftoit  la 
Société  qui  confelToit  la 
vraye  Foy , M.  Claude  de- 
voit  entendre  que  cette  con* 
feflion  de  la  bouche  n’ex- 
cluoit  pas  la  croyance  du 
cœur,  mais  la  fuppofoit  plu- 
toft  dans  la  partie  vivan  - 
te  de  efl’entielle  de  l’Eglife 
dont  je  ne  parlois  pas  alors, 
parce  que  ce  n’eftoit  pas  k 
queflion  que  j’ a vois  à pro* 
pofer  de  à réfoudre.  Con- 
clure de  ce  filence  que  je 
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n’admets  point  d’autre  u- 
nion  effentielle  au  corps  de 
l’Eglife  que  cette  union  ex- 
térieure , c’eft  de  mefme 
que  fi  quelqu’un  ayant  en- 
trepris d’expliquer  feule  * 
ment  ces  ligatures  extérieur 
tes  qui  tiennent  le  corps 
humain  uni  au  dehors  , 
& renferment  pour  ain'fi 
parler  , dans  une  mefme 
continence  avec  les  mem-*- 
bres  vivans  les  ongles,  les 
cheveux , les  humeurs  peG-*> 
-cantes , &:  mefme  les  mem- 
bres morts  qui  ne  feroient 
pas  encore  retranchez  du 
corps,  on  luy  fai fôit  accroi- 
re qu’il  ne  connoift  dans  le 
corps  humain  aucun  autre 
principe  d’union  j èc 


37  £ Réflexions  fur  un  écrit 
fous  ce  prétexte,  que  félon 
les  principes  de  cét  homme  j 
ihpourroit  y avoir  un  corps; 
humaiji  qui  ne  feroit  que 
cheveux  &:  oncles  &:  mem- 
bres  pourris  &:  humeurs  pec- 
cantes, fans  quil  y cuit  en 
effet  rien  de  vivant  : c’cft 
ce  que  fait  M.  Claude  lors 
qu’il  conclut  de  mon  dii- 
cours,  que  l’Eglife  de  Jésus- 
Christ  pourroit  n’eftre 
qu’un  amas  de  méchans  &C 
d’hypocrites. 

Mais  cecy  s’éclaircira  da- 
vantage dans  la  fuite  par 
les  propres  principes  de  M. 
Claude  : il  me  fuffit  en  cét 
endroit  de  luy  faire  voir 
que  cette  Eglife  purement 
extérieure, qu’il  appelle  l’Er- 
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glife  des  Cardinaux  Bellar-  . ’ 
min  &:  du  Perron  5 &:  de  M. 
de  C.  efl:  une  Eglife  qui  ne 
fubïifte  que  dans  fa  penfée  ; 

6c  on  peut  croire  par  la  ma- 
nière dont  il  a juge  de  mes 
fentimens  5 qu’il  n’a  pas 
mieux  entendu  ceux  de  ces 
illuftres  Cardinaux. 

Pour  montrer  que  le  mot 
d’ Eçlife  lignifie  dans  le  Sym-  l*  c°nf'f- 

, 1 *1  9 n fronde  foyder 

bole  des  Apoltres  une  Egli- 
fe  vifible,  j’ay  pofé  pourfon-£™‘|;”^ 
dement  que  dans  une Con -dE0e!!ïï 

_ U . ne  foit  vifible, 

reinon  de  Foy  telle  qu’eftoit  r« 

r , « 1 . x r M.  Claude  re- 

ce  oymbole,  les  mots  ei-po»dâcettc 
toient  employez  en  leur  fi-  dl^(Hlte' 
gnification  la  plus  naturel- 
le 6c  la  plus  fimple  ; 6c  j’ay 
ajoufté  que  le  mot  & Eglife 
iigniiioic  fi  naturellement 


37  8 Refl exions  fur  un  écrit 
FEglife  vifibleque  les  Pré* 
tendus  Réformez  auteurs 
de  la  chimère  d’Eglife  in- 
vifihle  dans  toute  leur 
•Confeffion  de  Foy  n’em- 
ployoient  jamais  en  ce  fens 
le  mot  d 'Eglife^  mais  feu- 
lement pour  exprimer  l’E- 
glife  vifible  reveftuë  des  Sa* 
cremens  &c  de  la  parole  & 
de  tout  le  miniftére  public. 
On  peut  voir  les  palfages 
-de  cette  ConfelEon  de  Foy 
que  j’ay  rapportez,  avec  les 
conféquences  que  j’en  ay 
■tirées. 

Ce  n’eft  pas  moy  qui  ay 
fait  le  premier  cette  remar- 
que : elle  eft  d’un  Synode 
National  des  Prétendus  Ré- 
formez. Ces  Meilleurs,  qui 
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avoient  tant  prefché  l’Egli- 
fe  invifible  3 &;  qui  prefiez 
fur  la  fuccefiion  ayoicnt  ap- 
puyé fur  ce  fondement  Fin- 
yifible  fucceflion  dont  ils  fe 
fervoient,  furent  étonnez 
•den  en  avoir  pas  dit  un  feul 
mot  dans  leur  Confeflion  . I s r 
de  Fp\y,  .où  m contraire  le  , 
mot  d’ Eglifc  fe  prend  tou- 
jours pour  FEglife  vifible. 

Surpris  de  ce  langage  fi  na- 
turel aux  Chreftiens  5 mars 
fi  peu  conforme  aux  princi- 
pes de  leur  Réforme , ils  fi- 
rent ce  Decret  en  160  3. 
dans  le  Synode  de  Gap  au  syn.  de  Gap# 
chapitre  qui  a pour  titre,  £rFo£«4 
Sur  la  ConfcJJion  de  Foy.  C’eli 
par  où  commencent  tous 
les  Synodes,  & la  première 


1 


3S0  Réflexions  fur  un  écrit 
chofe  qu'on  y fait,  eft  de 
revoir  cette  Confeflion  de 
Foy  ; ce  qui  donnoit  lieu 
aux  Imprimeurs  de  la  réim- 
primer avec  ce  Titre  dé- 
fendu dans  les  Synodes 

Syn.  ie  pri*  Ctnfiffm  de  Foy  des  Eglifes 
▼as  ion.  Reformées , reveû'é  & corrigée 
far  le  Synode  National . Mais 
venons  au  Decret  de  Gap  : 
en  voicy  les  termes.  Les  Pro- 
vinces feront  exhortées  de  pe* 
fer  aux  Synodes  Provinciaux 
en  quels  termes  V Article  x x v. 
de  la  Confeflion  de  Foy  doit 
eftre  couché , d’autant  qu  ayant 
a exprimer  ce  que  nous  croyons 
v;  touchant  l'Eglife  Catholique * 
dont  il  eft  fait  mention  au 
Symbole ; il  ny  a rien  en  la- 
dite Confeflion  qui  fe  puif- 
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fi  prendre  que  pour  l Eglife 
militante  & vijïble  > comme 
au  fil  au  xxix.  Article , elles 
verront  s'il  ejl  bon  d’ajoufier 
le  mot  pure  a ccluy  de  vraye- 
Eglife  qui  e fl  audit  Article: 

& en  général  tous  viendront 
préparez,  fur  les  matières  de 
l' Eglife. 

Nous  avons  rapporté  la  v.  fup.p.î» 
fubftance  *de  céc  Article. 

xxv.  On  peut  voir  dans  le 
mefme  endroit  les  Articles 

xxvi.  xx vii. &:  xxviii. 

Et  pour  l’Article  xxix.  il 
porte  que  la  vraye  Eglife  doit 
e (Ire  gouvernée  filon  la  police 
que  N 0 fer  e Seigneur  Jésus- 
Christs  établie ; ce  fi  qu’il 
y ait  des  Pafleurs , des  fur  - 
veillans  & des  Diacres , afin 


j CjU0fr 
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Réflexions  fur  un  écrit 
que  la  pure  doftrine  ait  fin 
cours , & que  les  ajftmblêes  fi 
fajfint  au  nom  de  Dieu . 

L’addition  du  mot  de  pu- 
re Eçlifi  qu’on  délibéroic 
d’ajouftef  à celuy  de  vraye, 
eft  fondée  fur  une  doctrine 
des  Prétendus  Réformez  , 
qui  dit  qu’une  vraye  Eglifi. 
peut  n’eftre  pas  pure , parce 
qu’avec  les  véritez  eflentiel- 
les  elle  peut  avoir  des  er- 
reurs méfiées,  je  dis  mef- 
me  des  erreurs  groflfiéres 
SC  confidérabies  contre  la 
Foy.  Et  c’eft  un  des  myf- 
téres  de  la  nouvelle  Ré- 
forme que  M.  Claude  nous 
expliquera  bientofl  : mais* 
ce  n’eft  pas  icy  de  quoy 
il  s’agit.  Ce  qu’il  y a d’im- 
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portant,  ceft  que  ces  gens 
qui  fe  difént  envoyez  de 
Dieu  pour  reflufciter  la 
pure  doétrine  de  l’Evangile 
ayant  à expliquer,  comme 
ils  le  déclarent  eux  mefmes 
dans  leurConfeflion  de  Foy, 
l* Eglife  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  le  Symbole , n’a- 
voient  néanmoins  parlé  que 
de  l’Eglife  militante  & vifible. 
J’en  dirois  bien  la  raifon  : 
c’eft  que  cette  Eglife  dont 
il  eft  fait  mention  dans  te 
Symbole , eft  en  effet  l’Eglife 
vifible;  c’eft  qu’elemot  d ’£- 


glife  naturellement  empor- 
te cette  vifibilité,  & que  le 
mot  d z Catholique,  bien  loin 
d’y  déroger,  la  fuppofe;  c’eft 
que  dans  une  Confeflion  de 


3$ 4 Réflexion*  fur  un  écrit 
Foy  il  arrive  fouvent  de  par- 
ler fuivant  les  idées  natu- 
relles que  les  mots  portent 
avec  eux,  plûtoft  quç  félon 
les  rafinemens  &c  les  dé- 
tours qu’on  invente  pour  fe 
tirer  de  quelque  difficulté. 
Ainli  l’Eglife  invifible  ne  fc 
préfenta  point  du  tout  à nos 
Réformez  lors  qu’ils  dif- 
férent leur  Confeffion  de 
Foy  ; le  fens  d’Eglife  vilible 
y parut  feul  : on  ne  vit  rien 
en  cela  que  de  naturel  juf- 
qu’en  1 6 o 3.  En  1 6 o 3.  on  fe 
réveilla  ; on  commença  à 
trouver  étrange  qu’une  E- 
glife  qui  fondoit  la  fuccef- 
iion  fur  l’idée  d’Eglife  in- 
vilible  &c  d’Eglife  des  Pré- 
deftinez , n’en  euft  pas  die 

un 
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nn  feul  mot  dans  fa  Con- 
fefllon  de  foy  , &c  euft  laif- 
fé  pour  confiant  que  la  li- 
gnification naturelle  du  mot 
d 'EgLife  emportoit  toujours 
une  focieté  vifible;  de  forte 
qu’à  bien  parler  on  ne  pou- 
voir plus  montrer  la  fuite 
de  l’Eglife  fans  montrer  la 
fuite  de  fa  vifibilité  : chofe 
entièrement  impolfible  à la 
nouvelle  Réforme.  C’eft  ce 
qui  portoit  tout  le  Synode  à 
vouloir  retoucher  à cét  Ar- 
ticle, &:  à exhorter  les  Pro- 
vinces à venir  frcftes  fur  les 
matières  de  l'Egltfe  , qu’on 
n’avoit  jamais  bien  enten- 
dues parmi  les  nouveaux  Ré- 
formez , qu’on  n’y  entend 
pas  encore,  qui  feront 

R 


$Î6  Réflexions  ftnr  un  écrit 
Catholiques  tous  ceux  qui 
iça uront  les  bien  entendre. 

.Mais  c’eftoit  une  affaire 
bien  délicate  de  retoucher 
à cét  Article.  C’eftoit  réveil- 
ler tous  les  efprits  j c’eftoit 
trop  vifiblement  marquer 
le  défaut , &:  donner  lieu 
aux  Imprimeurs  de  mettre 
•plus  que  jamais,  Confejjlon 
reveuè  & corrigée . Ainli  en 
1 6 o 7.  au  Synode  de  la  Ro- 
chelle , on  réfolut  de  ne  rien 
a jeu  fier  ou  diminuer  aux  Ar- 
ticles XX. F.  dr  XXIX . & ne 
toucher  de  nouveau  à La  ma- 
tière de  VEglife.  Par  la  déci- 
sion de  ce  Synode,  la  feule 
£glife  vifible  paroift  dans 
la  Confèffion  de  Foy  des 
Prétendus  Réformez:  TE- 
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glife  invifible  n’y  a point 
de  part  , &:  onfe  tire  com- 
me on  peut  des  conféquen- 
c es. 

Celle  que  je  tire  eft  fa  £ v.  fup.  * 
cheufe  : car  Ci  l’Eglife  11e  X3‘ 
paroift  que  comme  vifible 
dans  la  Confeffion  de  Foy 
des  Prétendus  Réformez,  &: 

:q,ue  d’ailleurs  ils  nous  van- 
tent cette  ConfefTion  de  Foy 
comme  conforme  en  tout 
point  à l’Ecriture  , il  faut 
qu’ils  nous  difent  que  cette 
•manière  d’expliquer  l’Eglife 
vient  de  .l’Ecriture,  Sc  que 
c’ell  de  l’Ecriture  qu’elle 
a pafle  naturellement  dans 
le  langage  ordinaire  des 
Chreftiens,  dans  les  Con- 
feilions  de  Foy,  &c  par  con* 
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388  Reflexions  fur  un  écrit 
féquent  dans  le  Symbole, 
qui  de  toutes  les  Confef- 
fions  de  Foy  n’eft  pas  feu- 
lement la  plus  autorifée , 
mais  encore  la  plus  fimple. 

M.  Claude  nous  répond 
que  l'ufagc  change  ; que  far  la 
fuite  des  temfs  les  noms  s'éloi- 
gnent fouvent  de  leur première 
dr  naturelle  fignification  ,*  &: 
qu’au  refte,  quand  il  feroit 
vray , comme  je  l’ay  dit,  que 
le  mot  dl Eglife pris flmpltment , 
fignifieroit  l' Eglife  vifeble,  le 
mot  àlunivcrfelle  changeroit 
cette  fignification.  Mais  il 
ne  nous  échapera  pas  par 
ce  fubterfuge  : car  il  nous 
demeure  toujours  un  rai- 
fonnement  accablant  pour 
toute  la  Réformation  pré- 
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tendue.  Le  voicy  tiré  des 
propres  principes  qu’elle  po- 
fe.  Le  mot  d ' Eglïfe  doit  fe 
prendre  dans  la  Confcfïion 
de  Foy  de  l’Eglife  Préten- 
due Réformée,  comme  il  fe 
prend  naturellement  dans 
i Ecriture  : autrement  dans 
un  article  fondamental  de 
la  Religion  Chreftienne  cet- 
te Confelïion  de  Foy  ne 
fe  feroit  point  conformée, 
comme  elle  s’«n  vante,  à l’E- 
criture Sainte.  Or  dans  cet- 
te Confeffionde  Foy  le  mot 
& Eglife  fe  prend  pour  une 
lociété  vifible  : cette  Pro- 
pofition  cil  avouée  dans  le 
Synode  de  Gap  , comme 
nous  venons  de  le  voir. 
C’eft  donc  ainfi  que  le  mot 
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3$ o Réflexions  fur  un  écrit 
ÿEglife  fe  prend  naturelle-* 
ment  dans  T Ecriture.  Mais 
il  fe  prend  dans  le  Symbo- 
le au  mefme  fens  quil  fe 
prend  dans  l’Ecriture;  M. 
Claude  ôc  les  Proteftans  ne 
le  nieront  pas  : il  fc  prend 
donc  également  , 6c  dans 
l’Ecriture  6c  dans  le  Sym- 
bole pour  une  Eglife  vi- 
fible;  &;  le  terme  de  Ca- 
tholique ou  d} univerfelle  mis 
dans  le  Symbole  , comme 
M.  Claude  l’avoûë  , pour 
diftinguer  tout  le  corps  de 
l’Eglife  vrayement  Chref- 
tienne  répandue  par  toute 
la  terre , de  toutes  les  faujfes 
Eglife  s y (jr  de  toutes  les  Egli- 
fe s particulières  y loin  de  ren- 
dre l’ Eglife  invifible  , la 
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rend  d’autant  plus  vifible 
qu’elle  la  fépare  plus  vifi- 
blement  de  toutes  les  fauf- 
fes  Eglifes,  &;  met  expref- 
fément*  dans  fon  fein  toutes 
les  Eglifes  particulières  fi 
vifibles  fi  marquées  par 
leur  commune  Profefiîon  de 
Foy , &:  par  leur  commun 
gouvernement. 


Mais  fans  difputer  da- 
vantage, nous  n’avons  qu’à 
écouter  M.  Claude,  & en- 
tendre ce  qu’il  nous  accor- 
de dans  la  Réponfe  manuf- 
crite  fur  la  perpétuelle  vifi- 
bilité  de  l’Eglife.  Et  pluft 
à Dieu  que  je  pufle  icy 
tranferire  tout  cét  ouvrao-e  r 
On  y verroit  bien  des  cho- 
ses favorables  à noftre  do- 
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On\:eme  7?/~ 
flexion,  fur  ce 
que  M.  Clau- 
de reconnoifl 
luy  me  [me  la 
perpétuelle  'vi- 
flbilitc  de  l'E- 
■p>li[e  : doctrine 
fur  prenante  de 
ce  Minijhre. 


39 1 Réflexions  fur  un  écrit 
éh'ine  que  je  ne  puis  bien 
faire  entendre  que  lors  qui! 
fera  public.  Mats  ce  n’eft 
pas  à moy  à le  publier,  &C 
je  me  fuis  contenté  de  tranf* 
crire  au  long  autant  qu’il  a 
cfté  néceffaire  les  paflages 
que  l’on  va  voir , tels  que  je 
les  ay  trouvez  dans  le  ma- 
nuferit  de  M.  le  Duc  de 
Chevreufe,  avoué  comme  je 
l’ay  dit  par  M.  Claude  luy- 
mefme. 

Que  fi  l’on  trouve  qu’il 
parle  de  l’Eglife  d’une  ma- 
nière nouvelle  dans  la  Ré- 
formation prétendue , il  ne 
faut  point  fur  cela  faire 
d’incident  pour  deux  rai- 
fons.  La  première  , parce 
qu’il  eft  vray  qu’il  a enfei- 
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gné  à peu  prés  la  mefme 
doctrine  dans  Tes  autres  li- 
vres , quoy-  qu’il  lait  icy 
expliquée  plus  à fond  &: 
avec  plus  d’ordre  que  ja- 
mais. La  fécondé,  c’cft  qu’il 
prétend  ne  rien  dire  de  nou- 
veau j chofe  dont  nous  de- 
vons nous  réjouir,  n y ayant 
rien  de  plus  deürable  que 
de  voir  accroiftre  le  nom- 
bre des  principes  &:  des  ar- 
ticles dont  nous  pouvons 
convenir. 

Entrons  donc  de  toutno£ 
tre  cœur  dans  ce  deffein 
charitable  : voyons  de  quoy 
M.  Claude  convient  avec 
nous,  rapportons  fa  do-r 
éfrine  dans  le  mefme  ordre 
dont  il  la  propofe  dans  fa 
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224  Réflexion?  fur  un  écrit 
troifiéme  & quatrième  queC 
tion,  ôc  enfui  te  dans  fes  onze 
conséquences. 

Ce  que  je  trouve  d’abord 
eft,  qu'il  eft  confiant  qu'en* 
core  que  la  vraye  Eglifie  fioit 
mejlèe  avec  les  mêchans  dans 
une  mefme  Confie ffion  y elle  ne 
laijfie  pas  defitre  vifible  dans  le 
mélange > comme  le  bon  fro- 
ment aruee  lyvraye  dans  un 
mtfme  champ  > & comme  les 
bons  poijfons  le  font  avec  les 
mauvais  dans  un  mefme  retz * 
Cela  va  bien,  pourfuivons. 
Ce  mélange  empefiche  bien  le 
dificernement  jufle  des  perfibn • 
nés  y mais  il  n'  empefiche  pas  te 
dificernement  ou  la  difiinftion 
des  ordres  des  perfionnes , me  fi 
me  avec  certitude . Nous  ne  fi** 


de  M • Claude . 35;  y 

•von s pas  certainement  quels 
font  en  particulier  les  vrais  Fi- 
dèles, ni  quels  font  les  hypocri- 
tes: mais  nous  fçavons  certaine- 
ment qu'il  y a de  vrais  Fi  de  les, 
comme  il  y a des  hypocrites ce 
qui  fujjit  pour  faire  la  vifihili - 
té  de  lavraye  Eglife,  j’écoute 
cecy  avec  joye  : alîeùrément 
nous  avancerons.  M.  Clau- 
de nous  donne  déjà  pour  conf 
tant  qu’il  y aura  toujours  un 
corps  vilïble,  dont  on  pour- 
ra dire , La  font  les  vrais  Fi- 
dèles, 

Je  continue  à lire  fa  Ré- 
ponfe  , & je  trouve  qu’il 
me  reprend  d’imputer  aux 
Prétendus  Réformez,  qu’ils 
ne  croyent  pas  que  le  corps 
où  Dieu  a mis , félon  Saint 
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25*4  Eeflex'ïons ftir un  écrit 
troifiéme  & quatrième  queC 
tion,  8c  enfuite  dans  fes  onze 
conséquences. 

Ce  que  je  trouve  d’abord 
eft,  qu'il  eft  confiant  qu'en» 
cote  que  la  vraye  Egltfie  fioit 
mefiée  avec  les  méchans  dans 
une  mefme  Confie (Jlon  > elle  ne 
laijfie  pas  d'efire  vifible  dans  le 
mélange y comme  le  bon  fro- 
ment avec  l'yvraye  dans  un 
mefime  champ  y dr  comme  les 
bons  poiflbns  le  fiont  avec  les 
mauvais  dans  un  mefme  retz * 
Cela  va  bien,  pourfuivons* 
Ce  mélange  empefiche  bien  le 
dificernement  jufie  des  perfion - 
nés  y mais  il  n1  empefiche  pas  te 
dificernement  ou  la  difiinftion 
des  ordres  des  perfionnes , meft- 
me  avec  certitude . Nous  nef  ça* 
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•von s pas  certainement  quels 
font  en  particulier  les  vrais  Fi- 
dèles, ni  quels  font  les  bypocri - 
tes:  mais  nous  fçavons  certaine- 
ment qu'il  y a de  vrais  Fideles, 
comme  il  y a des  hypocrites  ; ce 
qui  fuffit  pour  faire  la  vifihili- 
té  de  la  vraye  Eglife.  J’écoute 
cecy  avec  joye  : aflfeûrément 
nous  avancerons.  M.  Clau- 
de nous  donne  déjà  four  conf 
tant  qu’il  y aura  toujours  un 
corps  vifible,  dont  on  pour- 
ra dire , La  font  les  vrais  Fi~ 
de  le  s . 

Je  continue  à lire  fa  Ré- 
ponfe  , & je  trouve  quil 
me  reprend  d’imputer  aux 
Prétendus  Réformez,  qu’ils 
ne  croyent  pas  que  le  corps 
ou  Dieu  a mis>  félon  Saint 
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39*>  Réflexions  fur  un  écrit 
Paul  , les  uns  Afoftrès  ? les 
Autres  Docteur  s j les  autres  Pafl 
teurs , &:  le  refte,  foit  l’E- 
glife  de  Jésus-Chris;  t- 
Que  je  fuis  aife  d’eftre  re- 
pris, pourveû  que  nous  a- 
vancions  î Tant  y a qu’il  eft 
confiant  que  le  Corps  de 
Jesus-Christ,  qui  eft 
l’Eglife,  fera  toujours  com- 
pofé  de  Pafteurs,  de  Do- 
reurs, de  Prédicateurs,  &c 
aufïi  de  peuple  : il  eft  donc 
par  conféquent  toujours 
trés-vifible , & la  fuite  des, 
Pafteurs  aufii-bien  que  celle 
du  peuple  y doit  eftre  ma- 
nifcfte. 

M.  Claude  confirme  icy 
fon  difeours  par  un  paflage 
de  M.  Meftrefat , qui  déci- 
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de  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
l’Eglife  de  Dieu  hors  de  l'cfiat 
m fiole  du  mini  (1ère  & de  la 
parole . Tant  mieux,  & je  fuis 
ravi  que  M.  Claude  trouve 
dansfon  Eglife  beaucoup  de 
fccfcateurs  de  cette  doctrine. 

J’avois  eu  peur  que  les  v.fup.p.i*; 
Miniftres  ne  voulnflent  pas 
trouver  l5 Eglife  vifiblc  dans 
ce  paflage  de  Saint  Paul  aux 
Ephéfiens,  où  l’Eglife  nous  Ephcf.v.*7* 
eft  propofée  fins  ride  & fins 
tache  i &:  je  m’eitois  mis  en 
peine  de  prouver  que  cette 
Eglife  marquée  par  Saint 
Paul  efloit  vif  bley  puis  qu’el- 
le eftoit  lavée  par  le  B apte  fine 
& par  la  parole.  M.  Claude 
entre  d’abord  dans  mon  fen- 
timent.  Il  dit  que  dans  ce 
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35>S  Réflexions  fur  un  écrit 
p a liage  il  faut  entendre  à la 
vérité  ï Eglife  qui  e fl  déjà  au 
Ciel,  mais  aujjl  1‘  Eglife  vif  b le 
qui  efl  fur  la  terre , comme  ne 
raifant  enfemble  qu'un  mef- 
me  corps  y & il  cite  encore 
icy  M.  Meftrefat.  Je  reçoy 
cette  do&rine;  & fi  quel- 
qu’un de  nos  Réformez,  fut 
fe  M.  Claude  luy-mefme  , 
m’objc&e  jamais  qu’il  ne 
faut  pas  tant  appuyer  fur  la 
vifibilité  de  l’Eglife  , puis 
qu’il  y a du  moins  une  par- 
tie de  cette  Eglife  qui  efl: 
invifible,  c’eft  à dire  celje 
qui  efl:  dans  le  Ciel  3 je  ré- 
pondray  que  cela  ne  doit 
point  nous  embarralTer,  puis 
qu’enfin  par  cette  doârine 
de  M.  Meftrefat  & de  M. 


de  M.  Claude.  399 
Claude,  eflant  en  commu- 
nion avec  la  partie  vifible 
de  l’Eglife,  je  fuis  aflcûré 
d’y  eftre  aufli  avec  la  partie 
invifible  qui  eft  déjà  dans  le 
Ciel  avec  J e s u s-C  hrist; 
de  forte  qu’il  eft  bien  cer- 
tain que  tour  fe  réduit  en- 
fin à la  vifibilité, 

M.  Claude  paffe  delà  aux 
objections  qu’on  peut  faire, 
&:  il  décide  d’abord  cfue  la 
•vifebilitê  de  l"Eglife  eft  une 
•viftbilité  de  minifttre.  Il  fau- 
dra donc  à la  fin,  que  com- 
me il  reconnoift  dans  l’E- 
glife  une  perpétuelle  vifibi* 
té,  il  en  vienne  à nous  mon- 
trer une  fucceffion  dans  le 
miniftérey&:  en  un  mot  une 
fuite  de  légitimés  Pafteursr 


400  Réflexions  fur  un  écrit 
Il  s’objeéte  que  le  mirmfté- 
re  efi  commun  aux  bons  & 
aux  méchans  , d’où  il  fem- 
ble  qu’on  pourroit  conclu- 
re contre  fa  doctrine  que  les 
bons  &:  les  méchans  com- 
pofent  l’Eglifé.  Et  il  répond, 
que  fi  dans  l'ufage  le  mi  ni  flo- 
re efl  commun  aux  bons  & aux 
méchans , ce  n efi  que  far  ac- 
cident-y  dr  far  la  fraude  de  l'en- 
nemi i que  de  droit  il  ny  af far- 
tien  t qu  aux  'vrais  Fi  de  le  s , & 
que  la  furnaturelle  deflination 
n efl  que  four  eux.  Tout  cela 
eft  clair,  excepté  ce  mot,  le 
miniflére  n’affartient  de  droit 
qu’aux  vrais  Fidtles.  Car 
comme  on  pourroit  enten^ 
dre  par  là  qu’il  n’y  a que  les 
vrais  Fidèles  qui  (oient  Paf- 
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teurs  légitimés,  on  tombe- 
roit  dans  l’inconvénient  d’a- 
voir à examiner  chacun  en 
particulier  (i  les  Pafteurs  en 
effet  font  de  vrais  Fidèles^ 
&:  de  croire  qu’ils  ceflent 
. d’eftre  Pafteurs , quand  ils 
ceft'ent  d’eftre  gens  de  bien, 
fuft-ce  fans  fcandale  : per- 
nicieufe  doéhine  de  Wmlef 
qui  mettroit  toute  l’Eglife 
enconfufion!  En  éloignant 
ce  mauvais  fens  qui  ne  peut 
pas  eftre  de  l’cfprit  de  M. 
Claude,  je  luy  avoue  tout 
ce  qu’il  avance  ; car  fans 
doute  il  n’eft  pas  du  pre- 
mier deflein  de  Jésus- 
Christ  qu’il  y ait  des 
Miniftres  trompeurs  : cela 
n’arrive  que  par  la  malice 


402,  Réflexions  fur  un  écrit 
de  F ennemi.  La  deftination 
du  miniftére  eft  pour  les 
vrais  Fideles  ; Jésus- 
C h r i s t ne  l’a  pas  établi 
pour.appeller  dans  l’Eglife 
des  trompeurs  &C  des  hypo- 
crites; qui  en  doute?  Mais 
néanmoins  ces  trompeurs  de 
ces  hypocrites  peuvent  eftre 
aflez  de  l’Eglife  pour  y eftre' 
Pafteurs  légitimes  : de  les 
vrais  Fideles  ayant  à vivre 
iufques  à la  fin  des  fiécles 
fous  l’autorité  de  ce  minif- 
tére méfié , il  faudra  donc , 
fans  éxaminer  fi  les  Minif- 
tres  {ont  bons  ou  mauvais  > 
nous  en  montrer  une  fuite 
toujours  manifefte , fous  la- 
quelle fe  (oit  confervé  le 
Peuple  de  Dieu- 
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Plus  je  continue  ma  le* 
dure , plus  je  trouve  cette 
vérité  évidemment  déclarée* 
Car  entrant  dans  la  quatriè- 
me queftion , je  remarque 
bien  que  M.  Claude  y pré- 
tend montrer  que  les  paffa- 
ges  où  Jésus-Chris  t 
promet  à l’Eglife  de  la  con- 
ferver  toujours  fur  la  ter* 
re,  regardent  uniquement 
la  fociété  des  vrais  Fidè- 
les : mais  il  ne  laiffe  pas  d’a- 
voûër  toujours  également 
que  cette  Églife  ne  ceffe  ja- 
mais d’eftre  vifible,  &:  que 
J e s us-Christ  l’a  ainfî 
promis. 

J’ay  prétendu  démontrer 
l’Eglife  vifible  dans  ces  pa- 
roles , Tu  es  Pierre , & fur 
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cette  pierre  fétabliray  mon  E~ 
glife  y & les  portes  d‘ Enfer  ne 
prévaudront  point  contre  elle. 
On  a pu  voir  les  raifons 
donc  je  me  fuis  fervi  pour 
le  prouver.  M.  Claude  re- 
çoit cette  do&rine  avec  fes 
preuves  , Sc  il  avoue  que 
L’ Eglife  dont  il  eft  parlé  dans 
ce  pajfage  eft  en  effet  une  Egli - 
fe  confcffante  y une  Eglife  qui 
publie  U Eoy,  une  Eglife  a qui 
Jésus-Christs  donné 
un  mi  ni  Hère  extérieur , une  E* 
glife  qui  ufe  du  miniftére  des 
clefs  y & qui  lie  & qui  délie  , 
une  Eglife  par  confeq  tient  qui  a 
tin  extérieur  & une  vifibilité. 
C’eft  une  telle  Eglife,  que 
Jesus-Christ  a promis 
en  cét  endroit  de  confer- 
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ver  toujours  fur  la  terre  ; 
M.  Claude  ne  peut  pas  fbu£ 
frir  qu’on  luy  dife  qu’elle  ccjfie 
d'eftre , &:  ainfi  elle  clt  toû- 
-jours  avec  tout  ce  minifté- 
re,  qui  luy  eft  eflentiel:  ce 
• qui  fait  que  M.  Claude  con- 
clut avec  moy,  que  le  mirât < I 
tire  Ecclefiajlique  durera  fans 
difcontinuerjujqu'à  la  réfurre- 
Won  generale  ,*  &:  quil  avoue 
fans  peine  que  cette  promef- 
fe  de  J e s u s-C hrist,  Je 
ficray  toujours  avec  vous,  regar- 
de la  perpétuité  du  mini£ 
tére  Eccléfiaftique,  Jésus- 
Christ  promet,  dit-il,  d'e fi- 
fre ayec  l’Eglife , de  baptijèr 
■avec  elle , & d’e  nseigner 

AVEC  ELLE  SANS  INTER- 
R U P TI  ON  j U S QJlf  A LA 


V.  fup.p. 
37.8c  feq.40. 
8c  feq. 


Mat.XXVIIÏs 

1$. 


4o£  Reflétions  fur  un  écrit 
ï IN  DU  MONDE.  Il  y 
aura  donc  toujours  des  Do- 
étcurs  avec  lefquels  Jesus- 
Christ  enfeignera  3 la 
vraye  prédication  ne  ceffe- 
ra  jamais  dans  fon  Eglife. 

Mais  ce  miniftére  durera- 
t-il  toujours  fi  pur  que  per- 
•fonne  n’y  foit  admis  que 
des  gens  de  bien?  Nous  a- 
vons  veû  que  M.  Claude 
ne  le  prétend  pas.  En  effet , 
il  ny  a point  de  promeffe 
.de  cette  perpétuelle  pure- 
jté  : la  promelle  eft  que  quel- 
les que  foient  les  mœurs 
de.  ces  Minières  3 Jesus- 
Chr.ist  agira  toujours , 
baptifera  toujours 5 ensei- 
gnera tou j ours  avec 
e«Xi  & l’effet  de  ce  minif- 
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tcre,  quoy-que  méfié,  fe- 
ra tel , que  fous  fon  autori- 
té l'Eglife  fera,  toujours  vif- 
blé y non  pas  à la  vérité,  dit  M. 
Claude  , d’une  veué  diftin  - 
Lie,  qui  aille  jufqu’à  dire  avec 
certitude  y Tels  & tels  perfon- 
nellement  font  vrais  F i de  le  s i 
mais  d’une  veué  indiftinfte , 
qui ef pourtant  certaine, 
& qui  va jufjud  dire , Les  vrais 
Fidèles  de  Je sus-Christ 
font  la , feavoir  dans  cet- 
te PROFESSION  EXTE- 
RIEURE. 

N’appelions  pas  fi  l’on 
veut  du  nom  d ' Eglife  toute 
cette  prof ejjion  extérieure  : abf- 
tenons-nous  de  ce  nom,  puis 
que  M.  Claude  y répugne  $ 
ôc  comme  de  vrais  Chref- 
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tiens  raifonnables  & paci- 
fiques , cafchons  de  conve- 
nir de  la  choie.  Cette profejjien 
extérieure  qu’on  peut  tou- 
jours déligner,  &:  pour  ainli 
dire  montrer  au  doigt,  eft 
mellée  de  bons  &:  de  mau- 
vais ; le  miniftére  qui  la  gou- 
verne eft  me  lié  aulïi.  M . Clau- 
de convient  de  tout  cela  : on 
peut  dire  néanmoins  , Sous 
ce  miniftére  &C  dans  cette  pro - 
fejjion  extérieure  font  les  vrais 
Fidèles  : c’eft  ce  que  nous 
venons  d’entendre  de  la 
bouche  du  mefme  Miniftre. 
Si  donc , félon  fa  do&rine , 
la  fociété  des  vrais  Fideles 
fubfifte  toujours,  &:  tou- 
jours demeure  vifible  fur  la 
terrre  $ li  on  la  peut  toujours 

montrer 
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montrer  dans  une  profef- 
fion  extérieure  j & que  ce 
foit  là  feulement  qu  elle  foit 
vifible,  comme  M.  Claude 
le  diti  il  s'enfuit  non-feule- 
ment que  les  vrais  Fideles 
feront  toujours  fur  la  terre , 
mais  que  cette  profeffion 
meflée  de  bons  &;  de  mau- 
vais, où  on  trouve  ces  vrais 
Fideles,  où  on  les  montre, 
où  on  les  défigne , fera  tou- 
jours aulfi  5 c’eft  de  quoy 
nous  convenons  avec  M. 
Claude*  Maisvcomme  tous, 
ces  paffages  font  difperfez 
deçà  &;  delà  dans  fa  Répon- 
fe,  en  voicy  un  où  il  a pris 
foin  de  tout  ramaffer. 

C’efl:  apres  fa  quatrième 
qqeftion,  ôc  dans  fa  feptié* 

S 
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me  cônféquence,  que  ce  Mi- 
niftre  tafchant  d’expliquer 
l’Article  xxxi.  delaConfeA 
fion  de  Foy,  où  il  eft  dit  que 
de  nos  jours , Sc  avant  la  Ré-t 
formation,  l’eflat  de  l'Eglife 
eftoit interrompu } il  diftingue 
l’eftat  de  l’Eglife  interrompu 
pour  un  temps  d’avec  l’E- 
glife  qui  jamais r n’eft  in- 
terrompue félon  fes  princi- 
pes, & il  définit  ainfi  l’Egli- 
fe.  L’Eglife,  dit -il,  c’eft  les 
vrais  F ide  le  s qui  font profejjîon 
de  la  vérité  Chreflienne , de  la 
piété,  dp  d’une  véritable  Sain- 
teté fous  un  miniflére  qKi  luy 
fournit  les  alimens  nécejfaires 
pour  la  vie  Jpirituelle  fans  luy 
en  fouflraire  aucun . Nous  dé- 
couvrirons en  fon  Jieulefe- 


de  M.  Claude . 4x1 

cret  de  ces  alimens  fpiri-  * - > • 
tuels.  En  attendant  conve- 
nons avec  M.  Claude,  que 
l’Eglife  fubiifte  toujours , 8>c  " 
fubiifte  toujours  viiible3puis 
que  par  fa  définition  elle  " J; 
n’eft  autre  chofe  que  Les  vrais 
T i de  le  s qui  font  profes- 
sion DE  LA  VE,RITE/ 

CHRE  ST  IENNE  fiüs  U 
mini ftére  Ecclêfiafli  que.  Voilà 
un  fondement  inébranlable. 

Voyons  ce  que  nous  pour- 
rons baftir  deflus:  mais  a*- 
vant  que  de  baftir , nous  al- 
lons voir  tomber  les  obje- 
ctions. 


M.  Claude  m’objeéte  pre-  Dou&me 
miérement  qu’en  vain  je 
veux  établir  ma  fociété  com-  %!0"s 
pofée  de  bons  ôc  de  mau-  cUtt(ie  rél0' 

Sij 
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inti  jw  [*  vais,  6c  ion  éternelle  durée,' 
j'unne.  fur  ces  prome (Tes  inviola- 

blés  de  Jesus-Christ, 
Tu  es  Pierre  i 6c  Je  fuis  tou- 
jours avec  vous.  Ce  n’eft 
ReP.  ma n.  point,  dit-il,  méchans  qu'il 
1 11  ‘ l'Enfer  ne 

prévaudra  point  contre  eux  > ce 
n’eft  point  ao-iff  <&/  méchans 
fjr  des  hypocrites  que  Jésus*. 
Christs  promis  d'eflre 
toujours',  6c  ce  s promeffes  ne 
regardent  que  les  vrais  Fi- 
•deles.  Ajouftons,  félon  les 
-principes  de  M.  Claude  , 
-que  fi  ces  promelfes  ne  re- 
gardent que  les  vrais  Fi» 
deles  , elles  les  regardent 
- ' " V du  moins  dans  ce  miniftére 
? o & dans  cette  profeflion  ex- 
térieure; l’objeûion  en  met 
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me  temps  fera  réfoluë.  Car 
enfin  fi  les  vrais  Fideles  doi- 
vent toujours  eftrc*  démon- 
trez &:  toujours  eftre  vifi- 
bles, félon  M.  Claude  , dans 
cette  profefiion  extérieure 
où  les  bons  font  méfiez  a- 
vec  les  médians  * il  s'enfuie 
que  ce  compofé,  de  quel- 
que nom  quon  l’appelle , 
paroiftra  toujours  fur  la  ter- 
re. Or  nul  ne  peut  s^aflëûrer 
qu’une  fociété  fubfifie  tou- 
jours , èc  toujours  dans  un 
eftat  vifible,  fi  Dieu  ne  l’a 
promis.  Ses  promeffes  re- 
gardent donc  mefmc  ce  mé- 
lange ; &:  non-feulement  les 
vrais  Fideles,  mais  avec  eux 
toute  la  fociété  où  ils  doi- 
vent, félon  fes  decrets,  tou- 

S»  • • 
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414  Reflexions  fur  un  écrit 
jours  paroiftre.  Par  confé- 
quent  il  nous  faut  entendre 
ces  promefl'es  de  Jésus- 
C h r 1 s t autrement  que 
M.  Claude  ne  l’enfeigne. 
Les  promefl'es  de  J e s u s- 
Christ  ne  regardent  pas 
les  méchans  tout  feuls,  ni  ne 
font  feulement  pour  l’amour 
d’eux  : s’il  ne  difoitque  cela, 
il  auroittaifon  ; mais  ces  pro- 
mefl'es que  J e s u s-C  h r s i t 
fait  à fes  Fideles  enfer- 
ment aufli  les  méchans  qui 
fontmeflez  avec  eux.  Quand 
Dieu  promettoit  par  fes 
Prophètes  à l’ancien  peu- 
ple de  luy  donner  des  moifl. 
fons  abondantes  , avec  le 
grain  il  promettoit  aufli  la 
paille  5 & conferver  la  moik 
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Ion  , c’eflr  confecver  la  pail- 
le avecde  grain.  Aitiiî  pro- 
mettre l’Eglife  &.  Ton  éter- 
nelle durée,  ccft  promet- 
tre avecles  Ëleùs , Les  mé- 
dians, au  uni  lieu  defquels 
Dieu  les  enferme.  Les  mé- 
çhans  mefme  dans  l’Egli  - 
fe  font,  pour i les  Juftes,  corn* 
la  paille  dans  la  moiffon 
eft  pour  le  grain  ; &:  comme 
Dieu  ne  promet  la  paille  ni 
feule,  .ni  pour  elle-mefme, 
il  iie  ptonréL  les, méchant  ni 
fouis  y ni  Jpour  eux-mefmesl 
Mais  néanmoins  tout  ce 
compofé  liftera  en  vertu 
de  là  pirofoefle  divine.  plfe 
qft’ à tel: dernière  fépatatian^ 
où  les  médians , comnie  la 
pai!Le,.foQfit  jettez  dans  c q 

b ni) 
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feu  qui  ne  s’éteindra  jamais* 
Jesus-Christ  fera  tou- 
jours en  attendant  avec  tout 
le  compofé  ? y confervant 
dans  tout  le  dehors  la  faine 
doéfcrine  qu’il  fçait  porter 
au  dedans  jufques  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  vivent; 
de  mefme  que  la  nourriture 
préfcntéeà  tout  noftre  corps 
par  la  mefme  voye,  ne  vivi- 
fie que  les  membres  qui  font 
çiifpofez  à la  recevoir*  P r -•  l 
Une  fécondé  obje&ion  de 
M.  Glande  va  tomber  par  le 
mefme  principe 

Il  m’objeéte  qu'en  défi-* 
nifïant  l’Eglife  Catholique 
dont  il  eft  parlé  dans  le 
Symbole , je  ne  parle  que 
de  l’Eglife  qui  eft  actuelle-, 

■v  fi  il 


Rcp.  man. 
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ment  fur  la  terre,  au  lieu  d’y 
comprendre  tous  les  Eleus 
qui  ont  elle,  qui  font,  &: 
qui  feront,  &:  enfin  avec  les 
faints  Anges  toute  la  Jéru- 
falem  celefte.  Je  luy  ay  déjà 
répondu  , que  je  n’ay  voulu 
ni  deû  définir  l’Eglife  que 
par  rapport  à noftre  fujet  , 
&:  à fa  vifibilké,  Mais  j’a- 
joufke  qu’en  difant  cela,  fé- 
lon les  propres  principes  de 
M,  Claude , j’ay  tout  dit  r 
car,  félon  luy,  dans  la  frofefi 
Jion  extérieure  y c’eft  à dire  , 
dans  ce  qui  rend  l’Eglife 
vifible,.  on  peut  défigner  les 
vrais  Fideles , avec  lefquels . 
tous  les  Saints , en  quelque 
temps  en  quelque  lieu 
qu’ils  puiffenc  eftre,  fans  eu 

S v 
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excepter  les  faints  Anges, 
font  unis.  L'Eglife  qui  efl fur 
la  terre y dit  M.  Claude,  efl 
une  avec  celle  qui  efl  déjà  re- 
cueillie au  Ciel , & avec  celle 
que  Dieu  fera  naiflre jufqu  a la 
fln  des  générations  y qui  toutes 
trois  enfemble  n en  font  qu’une, 
qu’on  appelle  l Eglife  Vniver- 
felle.  Dieu  foit  loué  : quand 
) auray  trouvé  la  profeffioti 
extérieure  qui  rend  T Egli- 
fe vifible,  M.  Claude  nous 
a déjà  dit  que  i’auray  trou- 
vé les  vrais  Fideles,  c’efk  à 
dire félon  luy,  la  vraye  E- 
glife  a&uellement  préfente 
fur  la  terre;  &:  il  nous  dit 
maintenant  qu’avec,  cette  E- 
glife  j auray  trouvé  par  le 
mefme  moyen  & celle  qui 
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eft  déjà  dans  le  Ciel  &:  celle 
que  Dieu  fera  naiftre  dans 
tous  les  fiécle^füivans.  Nous 
n avons  donc  qu’à  nous  cir- 
querir  de  rEglifequi  eft  fur 
la  terre  de  la  profeflion 
‘extérieure  qui  nous  la  dé- 
tndfitfé^  affeutez  d y avoir 
Trouvé  , fans  nous  enque- 
Tir  dàvaritàgé  là  parfaite 
Communion  dés  Saints  &:  la 
■Soci été  dè  tous  les  Eleûs . r ! 
w|‘  Au  refté,  quand  j’ay  en- 
tendu fous  le  nom  ÜEgli  - 
fe  Catholique  l’Eglife  qui  eft 
fur  la  terre  3 j’ay  parlé  avec 
Tous  les  Peres.  Ifs  joignent 
'ordinairement  au  titre  d *E- 


‘glife  Catholique  celuy  de  ré- 
pandu è par  faute  la  terre:  tù- 
to  orbe  dffitfa.  A ce  titre  de 

S vj 
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Catholique  ils  joignent  auili 
le  titre  d’ Apofto li que ,•  & c’efl: 
ainll  qu’il  eft  mis  dans  le 
Symbole  de  Nicéçy  où  fe 
voit  la  plus  autentique  auffir 
bien  que  la  plus  parfaite 
interprétation  du  Symbo  - 
le  des  Apoftres^  Ce  titre 
d rApoftolique  fait  partie  de 
la  Catholicité  de  l’Eglife^ 
&:  nous  montre  entre  autres 
ehofes  quelle  eft  defcem- 
due  des  Âpoftres  par  la  per- 
pétuelle fucceflion  de  fes 
Pafteurs,,  &:  par  les  chaires 
Epilcopales  établies  par  tou- 
te la  terre.  Tous  les  Saints 
dont  les  âmes  bienheureufes 
font  avec  Dieu  ont  efte  con- 
ceûs  dans  cette  Eglife  -,  tou$ 
ceux  q'n  viendront^  feront 
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pareillement  régénérez  : de- 
force  qu  il  nTy  en  aura  ja  - 
tnais  aucun  qui  n’ait  fait 
une  partie  eflentrelle  de  ce 
corps  dont  Je  s u s-C  h r i s t 
eft  le  chef.  Pour  les  Anges  , 
à ne  regarder  que  la  directe 
lignification  des  mots,  ils 
n’ont  jamais  fait  partie  de 
cette  Eglife  fondée  par  les 
Apoftrcs,  8c  répandue  par 
toute  la  terre  ou  elle  doit 
faire  fon  pèlerinage^  éna> 
re  que  J e s u s-C  h r i s t foit 
leur  chef,  il  T eft  d’une  façon 
plus  particulière  des  Fideles* 
lavez  dansfpn  Sang , 8c  re- 
nouveliez par  fa  paroIe.Maii 
les  Anges quoy  - qu’unis  & 
Jésus-Christ  d’une  au- 
tre forté/onc  nos  freres^&  ne 
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font  pas  étrangers  ,à  l’Eglilc 
Catholique, dont  au  contrai- 
re ils  font  établis,  à leur  ma- 
niére  cooperàteurs  &:  minitT 
très. C’eft  . une  vérité  conftan- 

^ î i li  c 4 - ■ 

te,  mais  dont  je  n’avois  que 
faire  en  ce  lieu  ; il  fuffifoit 
de  marquer  dans  lé  ;:§ym-r 
bolé  ce  quenos  Peres  y ont 
trouvé  expreflcment  &:  im- 
médiatement défi gné  par  le 
mot  d 'Eglift  Catholique.,  en  y 
ajouftant  le  tjtre  üApftoli* 

Î'pe  fi  naturel  à . la  Cat^o  - 
icité,  l’éloge  d’eiire  ré- 
pandue par  toute  la  terre. 
Connoiftrc  la  do&rine  de 
cetjt,e  Églife,  ceft  connoif- 
tre:  la  do&rjiie  de  tous  les 
Eleûs.  Ôn  ne  voit  dans  le 
Ciel  àc  dans  les  fplendeurs 
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des  Saints , que  ce  quon 
croit  dans  cette  Eglife  s &C 
les  faints  Anges , qui , com- 
me ditl’Apoftrc  Saint  Paul, 
ont  appris  par  l’Eglife  de  fi 
hauts  fecrets  de  la  Sagef- 
fe  divine,  en  refpe&ent  la 
croyance.  Ainfi  tout  fe  ré  - 
duifant,  comme  je  Tay  dé- 
jà dit,  à la  vifibilité,  M. 
Claude  ne  veut  que  me  fai- 
re perdre  le  temps  & me 
jetter  à l’écart  , quand  il 
veut  que  je  traite  icy  autre 
chofe,  pour  faire  connoiftre 
cette  Eglife  Catholique  qui 
eft  confeffée  dans  le  Sym- 
bole. . 
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Il  ne  me  refte  maintenant 
qua  exhorter  Meilleurs  de  flexion:™ 

kr»  1 • -r»  / 1 •.  ti  / ^ domine  de 

Kcligion  Prétendue  Re-  m.  ewc 
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"nbeàMef-  formée  & M.  Claude  luv- 

fieurs  delà  ' N 

'Zjhgion^xi-  meiirte-s  il  me  le  permet,  a 

t en  due  'Ri for  - • , w • 

tuée  wiiny  tirer  les  conlequences  ma  - 

fctLiTaue  nifeftes  des  principes  qu’il  a 

dam l'Eglije  pofez  : alors  ils  ne  pourront 

Jygmaint*  * f r ci  't  / • /'  i 

plus  refifter  a la  vente,  &:  de- 
meureront convaincus  qu’il 
n’y  a de  falut  pour  eux  qu’en? 
retournant  au  fein  deTEgli- 
fe  Romaine. 

Nous  avons  veû  que  pour 
• vérifier  les  promettes  de  l’E- 
vangile^  M.  Claude  s’eft  o~ 
bligé  à reconnoillre  une  E- 
glife  toujours  vifible,  puis 
que  l’Eglife  qui  n’efl;  pas 
vifible  n’efl;  pas  Eglife , & 
que  félon  la  définition  quil 

9uj».p;  4x0.  nous  a donnée  : fEgliJè , c’eft 
les  vrais  Fideles  qui  font  pre- 
fejjion  de  la  vérité  çhreJHennc 


V.fup.XI 
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foui  un  miniftire  qui  luy  four- 
nit le  s ali  me  ns  nécefaires  Pour 
laviejpirituelle . Ces  Fiaeles 
ne  font  donc  pas  un  corps  en 
l’air,  puis  qu’ils  font  VRÇh 
fession  delaverite 
fous  un  minifiére  Eccléfiafiique 
toujours  fubfiftant  s &;  que 
comme  nous  l’avons  veû,  il 
doit  y avoir,  fans  aucune  in- 
terruption, une  profeflioi* 
extérieure  dont  on  ait  pu.di~ 
ré,  Là  font  les  vrais  Fidel  es, 

■ Ainfi  il  ne  fuffit  pas:  de 
nous  alléguer  vaguement 
des  Fideles  cachez  : on  s’o- 
blige à nous  montrer  fans 
interruption,  premièrement' 
une  fociété  vifible  dont  oiv 
ait  pu  dire,///  Jont-là;  c’eft 
là  qu’ils  fervent  Dieuenef- 
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prit  & en  vérité -,  c’eft  ~ là 
qu’ils  confeflént  l’Evangi- 
le. 

Et  ce  ne  fera  pas  aflez 
quon  nous  montre  ces  Fi- 
dèles difperfez  : il  faut  fe- 
condement  qu’on  nous  les 
montre  recueillis  fous  l’au- 
torité du  miiiiftére  Ecclé  - 
fiaftique,  avec  la  prédication 
de  la  Parole,  avec  l’admi- 
niftration  des  Sacremens , 
avec  l’ufage  des  ClefsAj&t 
tout  le  gouvernement  Ec- 
cléfiaftique. 

* Par  conféquent  ce  qu’on 
nous  doit  montrer  eft  une 
fociété  de  Payeurs  8c  de- 
peuples:  d’où  il  s’enfuit  en; 
troifiéme  lieu  qu’on  doit, 
pouvoir  nôus  nonamer^ce^ 
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Pafteurs,  puis  que  la  fuite  en 
eft  manifefte. 

De  chercher  tout  cela 
dans  l’Eglife  Prétendue  Ré- 
formée telle  quelle  eft  main- 
tenant léparée  de  l’Eglife 
Romaine,  ceft  à dire,  de  ce 
Corps  d’Eglife  qui  recon- 
noift  l’Eglife  Romaine  &:  le 
Pape  pour  fan.  Chef  j c’eft  à 
quoy  M.  Claude  ne  fonge 
feulement  pas  : il  luy  fumt 
que  jufqu’au  temps  de  la  fé- 
paration  des  Prétendus  Ré- 
formez, il  trouve  tout  cela 
dans  l’Eglife  Romaine  me£ 
me.  Les  vrais  Fidèles  y ef- 
toient  tant  que  ceux  qui 
ont  compofé  la  Réforma-r 
tion  prétendue  y eftoient  : 
-quand  ils  en  font  forcis , 


i " • -,  _n-  ■: 
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ou  qu’ils  en  onc  cfté  chat 
fez , ils  ont  emporté  l’Egli- 
fe  avec  eux, comme  M.Clau* 
de  Ta  dit  dans  la  Confé  - 
rence, 

1 y.  rup. Ce  difcours  plus  fembla- 
ble  à une  raillerie  qu’à  un 
difcours  férieux,  cft  néan- 
moins celuy  qu’on  tient  fé~ 
\ rieufement  dans  la  nouvel- 

I le  Réforme,  Jufqu’à  la  fépa- 

/ ration  de  ces  nouveaux  Ré- 

formez, la  fuite  des  vrais 
Fideles,  c’eft  à dire,  félon 
M.  Claude,  de  la  vraye  E- 

flife  vifible  fe  perpétuoit 
ans  l’Eglife  Romaine,  & ce 
n’eft  que  depuis  leur  fépara- 
rion  qu’elle  a cefle  de  les 
contenir.  T elle  eft  la  fuite  de 
4.  l’Eglife  vifible  que  M.  Clan* 

F'  - '>  'J  M | 

r-  r : ; 
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■de  établit  dans  fa  Réponfe 
jnanufcrite  \ jufqu’à  la  répa- 
ration, les  vrais  Fideles  que 
contenoit  l’Eglife  Romaine; 
depuis  la  réparation,  les  Pré- 
tendus Réformez  qui  font 
fortis  de  fon  fein. 

Mais  leurs  Pafteurs  d’où 
font- ils  venus?  Se  font - ils 
auffi  détachez  avec  ces  pré- 
tendus Fideles  du  Corps 
de  l’Eglife  Romaine  pour 
perpétuer  dans  l’Eglifc. 
ainu  Réformée  le  minif- 
tére  Eccléfiaftique  ? Nul- 
lement : ce  n’eft  pas  ainfi 
-que  M.  Claude  l’entend,  ibw. 
Les  Fideles  détachez  de  l’E-  . 
-glife  Romaine  ont  tout  d’un 
coup  dépofé  tous  les  Paf- 
-teurs  qui  eftoient  aupara* 
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vant,  c’ell  à dire  qu’aupa- 
ravant  les  Evefques  &:  les 
Preflres  Catholiques  avec  le 
Pape  à leur  telle,  eftoient  les 
Palleurs établis  par  Jésus- 
Christ;  car  41  en  fal- 
loir de  tels  aux  vrais  Fideles 
qu’ils  contenoient  dans  leur 
unité  : au  moment  que  dà 
Réforme  a - paru , les  voilà 
tout  d’un  coup  dépofezr^& 
le  minillére  fe  retire  de  leurs 
mains. 

- Mais  quel  droit  ont  eu  des 
•particuliers  de  dépofleder 
àirifi  tout  d’un  coup  &:  en 
.un  moment  tous  leurs  Paf- 
m a»,  tçurs  ? C’ell  ce  que  font  les 
& fe<1‘  vrais  Fideles  à qui  le  miniftc - 
je  appartient  de  droit,  qui  ont 
pu  par  conféquent  en  diC- 
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pofer,  l’ofter  aux  uns,  & le 
donner  aux  autres.  Il  ne 
faut  point,  dit  M.  Claude, 
s’imaginer  la  fucceflion  des 
P a (leurs  dans  cette  ordinaire 
tranjmiffion  que  les  Miniftres 
en  font  de  i un  a l'autre  , & 
quon  appelle  la  fuccejfion  ex- 
térieure & perfonnelle  : il  s agit 
de  fç avoir  s'il  ne  peut  pas  ar- 
river quelquefois  que  l’Eglifi  y 
c’eft  à dire  les  vrais  Fidè- 
les, 0 fier  a fin  miniftére  de  U 
main  de  ceux  qui  en  ont  trop 
vifiblement  abusé,  & qui  elle  le 
donnera  a d’autres . 

Voilà  la  queftion  en  gé- 
néral, comme  la  propofe  M. 
Claudej&  l’application  qu’il 
en  fait  en  particulier , c’eft 
que  les  Prélats  Latins  qui  oc- 


Rcp.man. 4 
<1*  fur  U fia. 
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envoient  le  minijlere  EccléfaJ - 
tique  du  temps  de  nos  PeresO4 
qui  fe  font  ajfemblez.  au  Con- 
cile de  Trente , ayant  fait  de t 
déciftons  de  Foy  incompatibles 
avec  le  faltit,  & ayant  pronon- 
cé des  anathèmes  contre  ceux 
qui  ne  s* y fbumettroient pas , les 
Prétendus  Réformez  ont  eu 
raifbn  de  regarder  ces  Prélats . 
comme  des  Minijlres  qui  s ef- 
toient  eux-mejmes  dépouillez, 
du  miniftére  de  le  donner 
à d’autres  perfonnes. 

Il  falloir  donc  du  moins , 
félon  ces  principes  > atten  - 
.dre  les  décidons  de  Tren- 
te; Sc  puis  qu  avant  ces  dé- 
cidons tant  d’Eglifes  fe- 
parées  de  Rome  s eftoient 
déjà  données  desPafteurs  , 
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la  Réformation  aura  com-  . | 
mencé  par  un  attentat  ma- 
nifefte.  Mais  ne  preffons 
pas  tant  M.  Claude , & fans 
infifter  ri  goureufement  fur  le 
Concile  de  Trente,  prions* 
le  feulement  de  nous  mar- 
quer quelque  jour  à peu 
prés  le  temps  où  il  permet- 
tra aux  vrais  Fideles  d’eftre 
demeurez  fous  le  miniftére 
de  l’Eglife  Romaine.  En  at- 
tendant, contentons-nous 
d’obferver  cette  nouvelle 
doftrine  : qu’il  peut  arriver 
que  tous  les  Pafteurs  de  l’E- 
glife  dépoffedez  tout  d’un 
coup  deviennent  en  un  mo- 
ment des  particuliers , 3c 
que  fans  qu’ils  établirent 
d’autres  Pafteurs  pour  leur 

t . "il 
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fucceder  *,  les  vrais  Fideles 
nullement  Pafteurs , mais 
des  particuliers  féparez  de 
toute  Eglife  actuellement  é- 
xiftente  ; de  leur  feule  au  - 
totité  confèrent  le  minif- 
tére  à d’autres  > les  éta- 
bliflent  > les  ordonnent , les 
inftalent.  C’eft  ce  que  M. 
Claude  explique  encore  dans 
la  fuite  par  ces  mots;  que 
ees  Pafteurs^uparavantfeuls 
en  fonction , font  privez,  de 
droit  y & le  minifiére  reve* 
nu  de  droit  a cette  partie  de 
U fociété  dans  laquelle  fe  font 
trouvez  les  vrais  Fideles 3 c’eft 
à dire  les  Prétendus  Ré  - 
formez  féparez  de  l’ Egli- 
fe Romaine  &;  de  toute  l’E- 
glife  fubfiâante  alors  dans 
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îe  monde.  Que  la  fépara  - 
tion  donne  d’autorité  &de 
privilège  ! 

Telle  eft  la  doébrine  de 
M.  Claude  : fi  j’altere , fi  j’é- 
xagére,  fi  je  diminue, qu’il 
publie  fans  différer  Ton  é- 
crit  pour  me  confondre. 
Mais  fi  ceft  là  fa  do&rine, 
je  conjure  nos  Réformez  de 
confidérer  quels  prodiges  de 
doétrine  il  faut  enfeigner 
pour  défendre  leur  Réfor- 
me. 

Car  premièrement , ou 
me  lira  - 1 - on,  dans  quel  E- 
vangile,  dans  quelle  Epif- 
tre,  dans  quelle  Ecriture  de 
l’ancien  ou  du  nouveau  Tet 
tament  , que  tous  les  Paf- 
teurs  del’Eglife  deuffenten 

W T*  •• 
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un  moment  tomber  de  leur 
chaire,  &:  devenir  des  par- 
ticuliers aufquels  on  puft 
&:  on  deuil  défobeïr  impu- 
nément? 

Je  su  s-Christ  nous 
a-t-il  caché  ce  grand  Myf- 
tére?  & ne  nous  aura- 1-  il 
pas  précautionné  contre  cet- 
te horrible  tentation  de  Ton 
Eglife  ? Mais  ce  n’ell  pas 
tout:  après  nous  avoir  mon- 
tré dans  l’Ecriture  cette 
chute  univerfelle  de  tous 
les  Pafteurs , il  y faut  trou- 
ver encore  ce  miniftére  reve- 
nu de  droit  aux  particuliers 
•qui  jamais  n’en  ont  efté  re- 
veftus.  Et  comment  l’en- 
xend  M . Claude  ? Eft-ce  que 
ces  particuliers,  de  droit  de- 
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viennent  Miniftres,  fans  que 
perfonne  les  ait  ordonnez  j 
ou  que  fans  eftre  Miniftres, 
ils  ayent  le  droit  d’établir  de 
leur  feule  autorité  des  Minif- 
tres dans  l’Eglife?  Qu’on  le 
montre  dans  l’Ecriture  , ou 
qu’on  renonce  pour  jamais 
à la  prétention  de  n’avoir 
que  l’Ecriture  pour  guide.  * 

- Je  trouve  dans  l’Ecriture 
que  Jesus-Christ  dit[°*n-x* 
à les  Apoftres  : Comme  mon 
Pere  m'a  envoyé , ainfi  je  vous 
envoyé . Je  trouve  dans  l’E-  Tit***f*t* 
criturê  que  les  Apoftres 
ainfi  envoyez  en  envoyenc 
d’autres , & fe  confacrent 
des  fucceffeurs.  Mais  que 
tous  leurs  fuccelfeurs  eftant 
tout  d’un  coup  déchus  Sc 
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privez  de  droit  de  leur  mi* 
niftére,  ce  miniftére  reviens 
ne  de  droit  aux  Fideles,  à qui 
perfonne  ne  T avoir  jamais 
donné , pour  en  difpofer 
à leur  gré  : ni  l’Ecriture 
ne  la  dit , ni  les  fiécles 
fuivans  ne  Font  imaginés 
c’eft  un  monftre  dont  la 
naiflance  eftoit  réfervée  au 
temps  de  la  nouvelle  Ré- 
forme. 

Le  miniftére  , dit-on , ap- 
partient de  droit  à l’Eglife, 
Sans  doute,  il  appartient  à 
l’Eglife,  comme  les  yeux  ap- 
partiennent au  corps.  Le 
miniftére  n’eft  pas  à luy- 
mefme  , non  plus  que  les 
yeux.  Le  miniftére  eft  éta- 
bli pour  eftre  la  lumière  de 
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l’Eglife, comme  les  yeux  font 
h lumière , ou  comme  les 
appelle  Jésus -Christ, 
le  flambeau  du  corps.  S’en- 
fuit-il que  lors  que  le  corps 
a perdu  fes  yftix,il  puifle  les 
refaire  de  luy-mefme  > Non 
fans  doute-,  il  aura  befoin 
de  la  main  qui  les  a faits  la 
première  fois  il  n’y  aura 
jamais  qu’une  nouvelle  créa- 
tion qui  puifle  réparer  l’ou- 
vrage que  la  première  créa- 
tion avoir  formé.  De  cette 
forte , fl  l’Eglife  Catholique 
pouvoit,  comme  on  a voulu 
fe  l’imaginer  dans  la  nou- 
velle Réforme,  perdre  tout 
d’un  coup  tous  fes  Minif- 
tres,  fans  qu’ils  fe  fuflent 
donnez  félon  l’ordre  de 

T iiij 
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J e s u s-C  h r i s t des  fucceC 
feursjil  faudroit  que  Jésus- 
Christ  revinft  fur  la  terre 
pour  rétablir  cét  ordre  facré 
par  une  création  nouvelle. 

On  veut  #>ien  trouver 
dans  le  fein  de  l'Eglife  Ro- 
maine ces  vrais  fideles  donc 
on  compofe  d'abord  l’Egli- 
fe  Réformée  : pourquoy  ne 
voudra- t-on  pas  détacher  de 
mefme  les  Pafteurs  de  cette 
Eglife  Réformée,  des  Paf- 
teurs qui  eftoient  en  charge 
dans  T Eglife  Romaine  ? Le 
miniftére  doit  eftre  meflé 
comme  le  peuple , &:  il  doit 
y avoir  toujours  de  bons 
Pafteurs  parmi  les  mauvais , 
comme  il  y a toujours  de 
vrais  Fideles  parmi  les  faux 
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Chreftiens.  Pourquoy  donc 
a-t-il  fallu  dire  dans  la 
nouvelle  Réforme  & dans 
F Article  xxxi.  de  fa  Con- 
feffion  de  Foy,  que  refiat 
de  VEglife  efioit  interrompu  ? 
Pourquoy  a-t-il  fallu  avoir 
recours  à ces  gens  extraordi- 
nairement fufcitez*  pour  drejjer 
de  nouveau  l'Eglife  qui  efioit  en 
ruine  & defolationlC eft  qu’il 
a fallu  parler  non  pas  félon 
ce  qui  fe  devoir  faire  dans 
l’ordre  établi  par  Jésus- 
Christ,  mais  félon  ce 
qui  s’eft  fait  contre  tout  or- 
dre. G’ eft  que  la  nouvelle 
Réforme  s’eft  fait,  des  Pal- 
teurs  qui  en  effet  ne  te- 
noient  rien  des  Pafteurs  qui 
leftoient  en  charge  aupaxa- 

T Y 
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vant  ; &:  c’eft  pourquoy  il  â 
bien  fallu , malgré  quon  en 
euft,  leur  attribuer,  quoy- 
que  fans  preuve , une  voca- 
tion extraordinaire.  Mais  au 
fond , la  raifon  vouloir  autre 
chofe  : Sc  pourquoy  n’a-t-on 
pas  parlé  fuivant  la  raifon, 
fi  ce  n’eft  encore  une  fois , 
quil  a fallu  accommoder 
non  pas  ce  qui  fe  faifoit  à 
la  réglé  , mais  la  réglé  à ce 
quis’eftfait? 

- Mais , dira  - 1 - on,  fi  quel- 
que Eglife,  par  éxemple  l’E- 
glife  Greque,  nous  mon- 
tre la  fucceflion  de  fes  PaC* 
teiirs  , la  tiendrez  - vous 
vraye  Eglife  > Nullement,  fi 
j’y  puis  montrer  d’autres 
marques  d'innovation  quel* 
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te  ne  puiffe  nier  , comme  je 
ferois  fans  beaucoup  de  pei- 
ne , s’il  en  eftoit  queflion. 
Mais  Avec  nos  Reformez, 
ia  preuve  eft  faite  , puis 
qu’ils  confeflent  eux  - mef- 
mes  l’interruption  dont  il 
s’agit. 

IA.  Claude  pâlie  comme 
H peut  cet  efiat  interrompu  de  * 
PEglifi  i reconnu  fi  précifé- 
ment  dans  fa  Confeflion  dé 
Foy.  Nous  difiinguons , dit-il, 
t'Eglife  etavec  fin  efiat.  L’E- 
glife , te  font  les  vrais  Fideles 
qui  font  prof effion  de  la  vérité 
Chreftitnne , de  la  piété,  & d'u- 
ne 'véritable  fainteiê  fous  un 
minifiére  qui  luy  fournit  les 
àlimens  nécejfaires  pour  la  vie 
fiiritueile  fans  luy  en  fou  fit  ai- 
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re  aucun.  Son  eftat  naturel  & 
légitimé , efid'efire  déchargée 
autant  que  la  condition  de  mi - 
litante  le  peut  permettre , du 
mélange  impur  des  profanes 
& des  mondains  y de  defire 
point  couverte  & comme  en  - 
Jevelie  par  cette  paille  & cet- 
te z>iz>anie  d'on  luy  viennent 
mille  maux  y dé  avoir  un  minif- 
tére  dégagé  d erreurs , de  faux 
cultes  y dufages  fuperfiitieux  , 
un  miniftére  pojfedé  par  des 
gens  de  bien , qui  le  tiennent 
par  de  bonnes  voyes  y & qui 
fervent  eux  -me fine  s de  bon 
exemple.  C efi  céteftat  que  nous 
croyons  avoir  efté  interrom- 
pu. Pourquoy  fe  charger  de 
tant  de  paroles , & à caufe 
qu  elles  font  pompeufes  ne 
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prendre  pas  garde  qu’elles 
font  vaines,  pour  ne  pas  di- 
re trompeufes,  6c  contrai- 
res manifeftement  à l’Evan- 
gile s Car  peut-on  plus  clai- 
rement abufer  le  monde, 
que  d’exagérer , comme  on 
fait  icy , ce  miniftére  fojjedc 
par\des  gens  de  bien , qui  le 
tiennent  far  de  bonnes  voyes  % 
tir  qui  fervent  eux-mefmes  de 
bon  exemple  Æft-ce  que  l’au- 
torité du  miniftére  Eccléfiat 
tique  dépend  de  la  difcuffion 
de  la  vie  6c  du  bon  exemple 
de  ceux  qui  en  font  revcftus 
6c  que  quand  ils  feroient 
aufli  fcandaleux  6c  aufli  per- 
vers que  les  Scribes  6c  les 
Phariftens,il  ne  faudroit  pas 
dire  encore , non  pas  avec 
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44^  Réflexions  fat  tin  écrit 
Mate, xxiii.  j ES Us- Chris t , Ils  font 

fiiY  la  chaire  de  Moifè , mais 
ce  qui  eft  bien  plus  auguf- 
te,  ils  font  fur  la  chaire  de 
Jesus-Christ&  des 
Apoftres  ? LailFons  nean- 
moins* ces  chofes  , 6c  ve  - 
nons  à cét  eftat  interrompu 
de  f Art.x  xxi.  que  M.Clau- 
de  entreprend  icy  de  nous 
expliquer.  Cét  eftat  inter- 
rompu eft  allégué  pour  fon- 
der la  néceftité  d’une  voca- 
tion extraordinaire  dans  les 
Prétendus  Réformateurs  : 
car  écoutons  comme  parle 
cét  Article.//  a fallu  quelque* 
fois,&  notamment  de  nos  jours y 
ou  ï eftat  de  l’Eglife  eftoit  in - 
terrompu  > que  Dieu  fufeitaft 
gens  d’une  fa p on  extraordinaire 
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four  drejfer  de  nouveau  l’Egli - 
Je.  Vous  le  voyez,  Meilleurs, 
cét  eftat  interrompu  de  ÏEgliJè 
eft  allégué  feulement  pour 
fonder  La  vocation  extraordi- 
naire de  vos  premiers  Réfor-* 
mateurs.  Mais  pour  fonder 
la  néceffité  d’une  vocation 
extraordinaire,  il  ne  fuflic 
pas  que  le  miniftére  foie 
impur  j il  faut  que  le  minit 
tére  ait  celfé.  Quand  vous 
elles  venus  , Meilleurs , ce 
miniftére  Eccléliaftique  a- 
voit -il  celfé?  Nullement, 
vous  répondra  M.  Claude  , 
car  autrement  l’Eglife  au- 
rait celle  y puis  que  l’Eglifc, 
félon  luy  , comme  vous  ve  - 
nez  de  l’entendre,  n’eft  au- 
tre chofe  que  les  vrais  jFi  - 


448  Reflexions  fur  un  écrit 
deles  qui  font  profejjlon  de  la 
vérité  sous  un  minis- 
tère qui  luy  fournit  les  ali - 
mens  nécejfaires*  Et  il  nous  a 
déjà  dit  fouvent  que  l’Egli- 
fe  n’efl:  jamais  fans  le  minis- 
tère. C’eft  pourquoy  dans 
cét  endroit , où  il  tafche  à 
rendre  raifon  de  cét  eftat  in- 
terrompu y apres  avoir  expli- 
qué par  tant  de  beaux  mots 
l’impureté  qu’il  fe  repréfen- 
te dansleminiftére  avant  la 
Réformation  ; VEglife  , a - 
jouffce  - 1-  il  ? n'a  pas  ceflé,  elle 
n'a  point  entièrement  perdu  fa 
vifibilité  ni  fin  miniflére,  à 
T>ieu  ne  plaife . Voyez  com- 
me il  fe  récrie  contre  cette 
abomination,  de  dire  que  le 
minillére  puilfe  eftre  perdu 
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dans  l’Eglife,  Il  n’y  a donc 
jamais  de  néceflité  de  vo  - 
cation  exraordinaire  dans 
les  Miniftres , puis  que  pour 
tranfmettre  le  miniftére  à 
la  façon  ordinaire , il  n’eft 
pas  requis  que  le  miniftére 
foit  pur  : il  fuffit  qu’il  foit. 
Et  quand  pour  le  tranfmet- 
tre on  demanderoit,  com- 
me parle  M.  Claude,  non- 
feulement  des  Miniftres  de 
bonne  do&rine,  mais  encore 
de  bonne  vie  & de  bon  exem- 
ple , il  eft  aufli  aflcûré  qu’il 
y en  aura  toujours  de  tels 
dans  la  fociéré  du  peuple 
de  Dieu,  qu’il  eft  afleûré 
qu’il  y aura  toujours  devrais 
Fideles,  puisque  tout,&  le 
miniftére  autant  que  le  peu- 


45°  Reflexions  fur  tin  écrit 
pie,  y doit  eftre  meflé  de 
bien  de  de  mal  jufqu’à  la 
dernière  réparation  de  au 
dernier  jugement.  Ainfi  la 
vocation  extraordinaire  de 
tous  codez  eft  exclue  de  TE- 
glife  de  J e s ü s-C  H r i s rydc 
n’y  peut  eftre  qu’un  foible 
refuge  d’une  caufe  déplorée. 
..  Et  pour  voir  quel  renver- 
fement  de  l’ordre  de  J e s u s- 
Christ  introduit  icy  M. 
Claude, il  n’y  a qu’à  confidé- 
reries  promefles  de  Jésus- 
C h r i s t,  & voir  où  il  luy 
a plu  d’établir  principale- 
ment la  force  de  fon  Egli- 
fe.  Elle  eft  forte,  elle  eft 
Mae.  xvi.  invincible,  parce  que  J e sus- 
Chris  t a dit  que  l'Enfer 
ne  ^rév  au  droit  • point  contre 
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elle  : mais  il  n’a  dit  que  l'En- 
fer  ne  prévau  droit  point  contre 
elle,  qu’ apres  avoir  dit,  Tu  es 
Pierre , & fur  cette  pierre  je 
bafiiray  mon  Eglife  ; & en 
ajoutant  auflitolt  apres , Je 
te  donner ay  les  clefs  du  Royau- 
me des  Cieux.C’e fl  donc  dans 
leminiftére  confeflant&:  an- 
nonçant J e s u s-C  H r 1 s T, 
ufant  de  l’autorité  des 
clefs,  que  Je  s u s-C  h r 1 s t 
a établi  principalement  la 
force  de  fon  Eglife.  Et  à 
qui  a-t-il  dit,  Je  fats  avec  M„.xxrm. 
vous  jufqu'à  la  confommation 
des  fiéclesy  fi  ce  n’ejft  à ceux  à 
qui  il  a àit9Enfiignez  & bapti - 
Jèz,  ? Toute  l’ Eglife  efi:  com- 
prife  dans  cette  promefle: 
qui  ne  le  fçait  pas  \ Mais  c’efl: 


ïp.  €9.  ad 
Ilor.  Pap. 
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Réflexions  fur  un  écrit 
que  j e s u s~C  h r i s t a vou- 
lu montrer  la  vérité  de  cette 
doctrine  fi  bien  expliquée 
par  Saint  Cyprien lÜEglifenc 
quitte  point  ] e s u s-C  H R i s T, 
& c’eftla  l’ Egli fi;  le  peuple  uni 
avec  fon  Evefljue , & le  trou - 
peau  attaché  a Jo/t  Pafleur  : où 
il  eft  clair  qu’il  faut  enten- 
dre, comme  il  dit  pilleurs, 
ce  Pafleur  uni  à tous  fes  col- 
lègues , &:  à toute  l’unité  de 
TEpifcopat,  fi  fouvent  éta- 
blie dans  fes  écrits.  C’eft 
donc  avec  raifon  que  Jésus- 
Christ  a voulu  marquer 
la  fuite  de  fon  Eglife  par 
celle  du  miniftére,  &;  on  voit 
manifeftement  que  c’cfl:  à 
ceux  qui  enfeignent  qu’il  a 
voulu  dire,  Je  fuis  toujours 
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mec  vous.  Et  cc  qu’il  y a icy 
de  plus  admirable , c’eft  que 
ces  promettes  font  fi  évi  - 
dentes  , que  contre  les  pré- 
ventions de  fa  Religion,  M. 
Claude  a efté  forcé  à les 
reconnoiftre  telles  que  je 
viens  de  les  expliquer.  Car 
nous  l’avons  entendu  nous 
• dire  que  c’eft  en  effet  d’u- 
ne Eglife  confeflante,  d’u-  • 
ne  Eglife  qui  publie  la  foy^ 
d’une  Eglife  qui  ufedu  mi- 
niftére,que  Je  s u s-C  hrist 
a prononcé,  que  l’Enfer  ne 
prévaudroit  point  contre  el- 
le. Et  parce  que  J es  us - 
Christ,  après  avoir  dit, 
Enfeignez,  & baptifèz, , ajouf- 
te , fe  fuis  avec  vous  ,•  M.  1^4. 
Claude  conclut  comme  nous 
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que  Jesus-Chrxst  en 
effet  défigne  une  Eglife quil 
affeûre  d'eftre  avec  elle , de  b a* 
pi  fer  avec  elle , dp  àtenfei  * 
gner  avec  elle  fans  interru * 
pion  jnfqu a la  fin  du  mon  de* 
C’eft  donc  la  fucceffion  &: 
la  perpétuité  du  miniftére 
qui  eft  comprife  principale- 
ment dans  cette  promette  ; 
c’eft  là  principalement  que 
Jesus-Christ  établit  la 
force  l’éternelle  durée  de 
fon  Eglife.  Cependant  con- 
tre tout  cét  ordre,  on  nous 
montre  le  miniftére  fi  foi- 
ble  &:  tellement  delai  fle  de 
3 e s ü s-C  h r i s T,qu’il  tom- 
be tout  entier  en  un  mo- 
ment; au  contraire,  les 
fidèles  particuliers  fi  forts , 
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qu'eux  feuls  rétabli  fient  tout 
le  miniffceré  extraordinaire  - 
ment fu/citc,  fans  avoir  égard 
. à la  fuccefïion  ni  à l’auto  - 
rité  de  toute  l’adminiftra- 
tion  précédente.  Qui  ne  voit 
donc  qu’on  renvede  tout 
dans  la  nouvelle  Réforme? 

que  de  dire  avec  elle, 
que  Dieu  a voulu  confer- 
ver  de  vrais  Fideles  dans 
fon  Eglife  , pour  en  dépo- 
ser par  leur  moyen  tous 
les  Pafteurs  , & enfui  te  en 
établir  d’autres  extraordi- 
nairement à leur  place  ; pen- 
dant qu’il  n’a  pas  voulu  con- 
ferver  de  bons  Pafteurs 
çour  tranfmettre  le  minif- 
tére  par  les  voyes  commu- 
nes établies  dans  fa  parole 


t 


45^  Réflexions  fur  un  écrit 
éc  toujours  obfervées  dam 
fon  Eglife  : c’efl:  dire  qu’il 
a voulu  former  une  Eglife 
d’une  manière  contraire  à 

iW 

celle  qu’il  a révélée  & qu’il 
a toujours  fait  fuivre  à fon 
Eglife?  Ou  plûtoft , c’eft  di- 
re qii’il  a voulu  que  cette 
Eglife  formée  d’une  ma- 
nière fi  nouvelle  parmi  les 
Chreftiens,  portail:  dans  fon 
origine,  fans  le  pouvoir  effa- 
. ~N  cer  jamais , le  cara&ére  ma- 
nifefte  de  fa  faufleté. 

. Mais  venons  à ces  vrais 
lideles  que  M.  Claude  nous 
vante.  Je  ne  me  conten- 
ir te  pas  de  leur  contefter  le 

pouvoir  qu’il  leur  a don- 
né de  dépofer  tous  leurs 
Palteurs  ôc  d’en  faire  d’au- 
tres : 
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Etes  : je  dis  que  ces  vrais  Fi- 
dèles n’ont  jamais  efté.  Il 
faut  pourtant  bien , félon  ce 
Miniftre  , qu’ils  ayent  efbé 
vrais  Fideles,  mefme  dans  le 
fein  de  l’Eglife  Romaine  : 
car  puifque,  félon  fa  do&ri- 
tie,  il  faut  reconnoiftre,  fans 
aucune  interruption,  un  mi- 
niftére  Eccleliaftique,&:  une 
profelTion  extérieure  dont 
on  ait  pu  dire , La  font  les  . 
vrais  Fideles , ils  eftoient 
vrais  Fideles  fous  ce  minif. 
tere  &:  dans  cette  profef- 
lion  d’où  ils  font  fortis.  Je 
demande,  communiquoient- 
ils  au  façrificç  où  on  prie 
les  Saints  , où  on  honore 
leurs  Reliques  &:  leurs  Ima- 
ges, où  on  nomme  le  Pgpe 

^ V 


^8  Réflexions  fuir  un  écrit 
comme  te  chef  des  Ortho- 
doxes, où  on  adore  Jésus- 
Christ  comme  préfent 
en  corps  &:  en  ame,  où  on 
l’offre,  où  on  reçoit  le  Saint 
Sacrement  fous  une  efpcce? 
Ne  communiquer  pas  à ce 
Sacrifice,  Sc  rcfufer  d’y  rece- 
voir l’Euchariftie,  c’cftoit  fc 
féparer  manifellement , &: 
on  fuppofe  qu’ils  ne  le  fai- 
.foient  pas  encore  : mais  s’ils 
y communiquoient  en  de- 
meurant •vrais  Fideles , dans 
quelle  erreur  font  mainte- 
nant tous  nos  Réformez,  qui 
ne  fe  croyent  vrais  Fidèles 
que  depuis  qu’ils  ont  celle 
d’y  commmuniqucr  ? 

' Ainfi  ces  vrais1  Fidelës 
font  des  gens  en  l’air  : ces. 
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feft  mille  tant  vantez  dans 
la  nouvelle  Réforme  &c  par 
M.  Claude  , non  feulement 
ne  paroiflent  pas,  mais  ne 
font  pas,  puis  que  devant  la 
réparation  il  n y a perfonne 
qui  ne  communique  au  Sa- 
crifice &:  à l’Hoftie  que  nos 
Réformez  regardent  com- 
me le  Baal  devant  lequel  il 
ne  falloit  point  fléchir  le 

que  ces  vrais  Fidè- 
les, qui  par  leur  a&uelle  ré- 
paration ont  compofé  la  Ré-, 
forme  , eftoient  auparavant 
féparez  de  cœur  de  l’idolâ- 
trie publique.  Mais  premiè- 
rement cela  ne  fuffit  pas  : fe- 
condement  cela  n’eft  pas. 

Cela  ne  fiaflit  pas  reion  M, 

Vij 


genouïl. 
On  dit 


j.  Reg.  XIX. 

Rép.  man. 
1.  part. 
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4^o  Réflexions  fur  un  écrit 
Claude,  puis  quil  veut  une 
Eglife  toujours  vifiblej  puis 
qu’il  nous  a tout  à l’heure 
défini  T Eglife,  les  vrais  T ide* 
les  QUI  FONT  PROFESSION 
DE  LA  VERITE1,^  piété, 
de  U fainteté  véritable.  Donc 
où  manque  la  profeffion,  il 
n’y  a ni  de  vrais  Fideles,  ni 
de  vraye  Eglife. 

Mais  de  plus,  vifiblement 
cela  n’eft  pas  : autrement 
quand  Luther  parut,  &:  que 
Zuingle  innova,  il  faudroit 
que  leurs  difciples  euflént 
fait  cette  déclaration  : Voi- 
là ce  que  nous  avons  tou- 
jours cruj  nous  avons  tou- 
jours cû  le  cœur  éloigné  de 
la  Foy  Romaine,  &:  du  Pa- 
fe,  & des  Evefques,  U de 
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la  préfence  réelle , de  la 
Mette,  & de  lu  Confeflion, 
&:  de  la  Corftmunion  fous 
une  efpece,  &:  des  Reliques, 
&:  des  Images  , &c  de  la 
prière  des  Saints,  &:  du  mé- 
rite des  œuvres.  Où  font 
ceux  qui  ont  parlé  de  cette 
forte  ? M.  Claude  en  pour- 
ra-t-il nommer  un  feul  ? 
Au  contraire  , ne  voit -on 
pas  tous  ces  Réformez  • à 
toutes  les  pages  de  leurs  li- 
vres parler  comme  retirez 
nouvellement  des  ténèbres 
de  la  Papauté,  &:  Luther  fe 
glorifier  à leur  telle  d’avoir 
efté  le  premier  à annoncer 
l’Evangile  ; tous  ces  Réfor- 
mez luy  applaudir  à la  ré  - 
ferve  de  Zuingle  qui  luy 

" . - ;■  y üj 
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difputoit  cét  honneur  ; luÿ 
cependant  reconnoiftre  quil 
avoit  efté  le  Moine  de  la 
meilleure  foy , le  Prellre  le 
plus  attaché  à Ton  facrifice, 
&:  en  un  mot,  le  plus  %elé  de 
tous  les  Papaux?  Les  autres 
ne  tiennent-ils  pas  le  mefme 
langage  ? Où  font-ils  donc 
ces  vrais  Fideles  de  M.  Clau- 
de, qui  non-feulement  n’o- 
foient  déclarer  leur  Foy  tant 
quils  eftoient  dans  le  fein 
de  l’Eglife  Romaine  , mais 
qui  après  en  eftre  fortis  n’ont 
ofé  dire  qu’ils  avoient  tou- 
jours tenu  dans  leur  coeur  la 
mefme  Foy  ? 

* Mais  voicy  la  ruine  entiè- 
re de  la  nouvelle  Réforme. 
Dans  la  définition  que  M. 
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Claude  vient  de  nous  don- 
ner de  layraye  Eglife,  Ce  fl , 
.dit-il,  les  vrais  Fi  de  les  qui font 
profejjion  de  la  vérité  Chrejlien - 
ne  Jous  un  miniftére  qui  luy 
fournit  les  alimcns  nécejfaires 
fans  luy  en  fouflr aire  aucun.  Si 
avant  la  Réformation  il  n’y 
avoit  point  de  telle  Eglife, 
Ja  vrayc  Eglife  n’eftoit  plus 
contre  la  fuppofition  de  M, 
.Claude;  & s’il  y avoit  une 
telle  Eglife  où  on  Jifi  pro- 
fession DE  LA  VERITE, 
& qui  donnaft  far  fin  mirtif- 
tére  aux  enfans  de  Dieu  les  a- 
limens  nlcejjaires^  sans  leur 

EN  SOUSTRAIRE  AUCUN, 

à quoy  eftoit  néceflaire  la 
féparatiorv  des  Prétendus 
Réformez  \ 

V*. . . 
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4^4  Réflexions  fitr  un  écrit 
- Eft-ce  peut-eftre  quoi! 
s’effc  avifé  tout  d’un  coup 
de  dire  la  Méfié,  te  d’enfer 
gner  toutes  les  doéirines 
que  nos  Réformez  ont  allé- 
guées pour  caufe  de  leur, 
rupture  > Le  penfer  feule  - 
ornent,  ce  feroit  Tabfurdité 
des  abfurditez.  Mais  peut  - 
eftre  qu’en  enfeignant  tou- 
tes ces  doctrines  onn’avoit 
pas  encore  fongé  à excom- 
munier ceux  qui  s’y  oppo- 
foient.  D’où  viennent  donc 
tant  d’anathêmes  contre 
Bérenger,  contre  lès  Vau-  . 
dois  te  les  Albigeois , con- 
tre Jean  Wiclèf  &:  Jean 
Hus , te  tant  d’autres  que 
nos  Réformez  veulent  com- 
pter parmi  leurs  anceftresi 
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Quoy  donc,  ceux  qui  avant 
la  Réformation  prétendue 
.faifoient  pro/jfion  de  La  vé- 
rité Chreftienne  > c’eft  à dire, 
félon  M.  Claude,  de  la  do- 
ctrine Réformée,  n’avoient- 
ils  pas  encore  trouvé  l’in- 
vention  de  faire  fchifme , 
8c  tout  le  monde  eftoit-il 
d’accord  de  les  fouffrir  ? 
M ais  quand  tout  cela  feroit 
véritable,  les  affaires  de  la 
Réforme  nen  iroient  pas 
mieux  : puis  que  toujours 
avant  qu’elle  fuft  , il  fau- 
droit  reconnoiftre  unminit 
tére,  où  fans  enfeigner  ni 
que  le  pécheur  fuft  juftifie 
par  la  feule  foy  8c  la  feu  - 
le  imputation  de  la  juftice 
de  J e s u s-C  h r 1 s t , ni 

V v 


466  Réflexions  fur  un  écrit 
que  Dieu  dans  le  nouveau 
Teftament  euft  horreur  des 
Sacrifices  célébrez  dans  u- 
ne  matière  fenfible,  ni  qu’il 
voulufteftreprié  feula  l’ex- 
clufion  de  cette  prière  infé- 
rieure & fubordonnée  qu’on 
adreffe  aux  Saints , ni  enfin 
aucun  des  articles  qui  dis- 
tinguent nos  Réformez  d’a* 
vec  nous  3 encore  qu’ils  y 
mettent  leur  falut  * on  ne 
laiffafl:  pas  de  fournir  aux  en - 
fans  de  Dieu  tous  les  alimens 
néceffaires  à la  vie  Jpirituelle , 
SANS  LEUR  EN  SOUS- 
TRAIRE aucun.  Qu’a 
opéré  la  Réforme,  fi  tou- 
tes ces  chofes  ne  font  pas 
des  alimens  néceffaires  * fi 
jnefme  la  coupe  facrée,  & 
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t par  conféquent  la  Cene,  qui, 
félon  les  Prétendus  Réfor- 
mez, ne  peut  fubfifter  ians 
la  communication  de  cette 
coupe  ± n’eft  pas  de  ces  ali— 

- mens  néceffaires  à la  foy 
-du  Chreftien  ? Quon  s’eft 
tourmenté  en  vain  , mais 
qu’on  a mal-à-propos  cau- 
fé  tant  de  troubles,  ré- 
pandu tant  de  fang  , fi  ccs 
c ho fes  ne  font  pas  nécef- 
faires ! 

Peut-eftre  quil  fuir  ré- 
duire ces  aliment  nécefai  - 
•tes  au  Symbole  des  Apof- 
tres,  ou  en  général  à l’Ecri- 
ture. Mais  l’Eglife  Soci- 
nienne  retient  ce  Symbole 
&:  cette  Ecriture  ; de  forte 
que  le miniftérç  dune  Egli- 


'4&S  Réflexions  fur  un  écrit 
fe  Socinienne  euft  fourni 
félon  cecte  réglé,  aux  enfans 
de  Dieu  ions  les  alimens  né - 
cejfùres  fans  leur  en  fouflr aire 
aucun . Que  fera  - ce  donc  à 
la  fin  que  ces  alimens  nér- 
ceflaires  ? & fi  on  les  four- 
nit fans  enfoullraire  aucun, 
feulement  en  propofant  le 
Symbole  & l’Ecriture,  quoy 
qu’  on  enfeigne  d’ailleurs  j 
dans  quelle  hérefie  ont -ils 
manqué  ? 

Plus  M.  Claude  fait  icy 
d’efforts  pour  fe  dégager  , 
plus  il  s’embarraffe.  Car  au- 
près avoir  établi  comme 
une  vérité  fondamentale  , 
que  Dieu  confèrve  toujours 
dans  le  miniftére  tout  ce  qui 
efi  nécejfaire  four  y nourrir  Us 
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'vrais  Fideles , & les  conduire 
au  falut ? il  dit  qu’il  ne  s’en- 
fuit pas  delà  que  le  minifiére 
foit  exirnpt  de  toute  erreur  > 
mefme  dans  fes  décidons  j 
mais  que  foit  qu’elles  n'in - 
terejfint  pas  finfiblement  U 
confiience , ou  mefme  qu  el- 
les interejfint  h falut , on  ufè 
de  la  liberté  de  U confiience 
pour  rejetter  le  mal , & pour 
confirmer  la  pureté.  Ainfi  tout 
fe  réduiroit  à la  liberté  de 
confcience;  & quelque  er- 
reur qu’on  enfeigne  dans 
le  miniftére,  pourveû  qu’on 
ne  force  pas  à en  fuivre 
les  décidons  ,,  & qu’on  y 
fouffre  toutes  les  doctrines 
contraires  bonnes  ou  maur 
vaifes  x c’en  cft  affez  pou* 


47°  Kc fie  xi  on  s fur  un  écrit 
faire  dire  à M.  Claude , 
que  le  miniftére  fournit  tous 
les  alimens  necefj aires  aux  en- 
fans  de  Dieu  fans  leur  en  fouf 
traire  aucun.  Mais  félon  cet- 
te prétention  il  n’y  auroit 
point  de  fociété  dont  le 
miniftére  fournift  davanta- 
ge tous  les  alimens  nécef- 
iaires  qu’une  fociété  de  So- 
ciniens  qui  fe  glorifie  de 
ne  vouloir  damner  perfon  - 
ne.  Si  on  dit  parmi  nos  Ré- 
formez qu’une  Eglife  Soci- 
nienne  renverfe  le  fonde- 
ment en  niant  la  divinité 
de  Jésus-Chris  ry 
on  y dit  aufli  qu’on  ne  le 
renverfoit  pas:  moins  avant 
leur  Réformation  par  les 
idolâtries,  qui  félon  eux  ré- 

H v 
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gnoient  par  tout.  Et  fi  on 
veut  enfin  s’imaginer  quil 
eft  plus  dangereux  de  dé- 
truire le  fondement  par 
fouftta&ion  avec  les  Soci- 
niens  qu’avec  l’Eglife  Ro- 
maine par  ces  additions  pré- 
tendues qu’on  traite  d’ido- 
latrie  : outre  toutes  les  fout 
tra&ions  que  nous  y venons 
de  montrer  félon  les  prin- 
cipes de  nos  Réformez 
meftne  avant  leur  Réforma- 
tion ; ce  feroit  une  extra- 
vagance inouïe  , de  croire 
qu’il  fuft  plus  aifé  à ces  vrais 
fideles  qui  dévoient  faire  te 
difcernement  des  doctrines 
fous  un  miniftére  plein  d’ er- 
reurs , de  retrancher  ce  qui 
excede  que  de  fuppléer  à 


47 i Réflexions fur  un  écrit 
ce  qui  manque  j ou  quon 
. renverfe  plus  certainement 
le  fondement  de  la  Foy  en 
.diminuant  qu’en  ajouftant, 
l’Ecriture  ayant  tant  de  fois 
-compris  fous  une  commune 
. maledi&ion  tant  ceux  qui 

- diminuent  que  ceux  qui  a- 
jouftent. 

Il  vaudroit  donc  mieux 
pour  M.  Claude  lailler  là 
; tout  ce  mimftére  &:  la  per- 
■ petuelle  visibilité  de  l’Egli- 
le  , pour  dire  qu’il  Suffit 
enfin,  toute  cette  vifibili- 
té  eftant  renverfée  , que 
Dieu  ait  gardé  l’Ecriture 
Sainte  où  les  Fideles , Soit 

- cachez  , Soit  découverts , 
foit  difperfez,  Soit  réunis, 
foit  toujours  fubfiftans  x (bit 
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quelquefois  tout  - à - fait  é- 
teints  , trouveront  claire-' 
ment,  félon  fes  principes, 
fans  aucun  befoin  du  minif- 
tére,  tous  les  alimens  nécek 
fa  ires.  Car  auflià  qüoy  leur 
èft  bon  un  miniftére  où  l’er- 
reur domine  ? & l’Ecriture 
ne  leur  feroit-elle  pas  plus 
commode  &r  plus  inftru&i- 
ve  toute  feule?  Voilà  ce  que 
devroient  dire  les  Protef- 
tans , pour  éviter  les  incon- 
veniens  où  nous  les  jettons. 
Mais  M.  Claude  n’a  ofé  le? 
faire  &;  ne  l’ofera  jamais , 
parce  qu’il  y trouveroit  des 
inconveniens  encore  plus 
infupportables  &:  plus  vifi- 
bles.  C’eft  en  Un  mot  qu’il  a 
fenti  qu’à  force  de  pouffer 


474  Réflexions  fur  un  écrit 
indépendemment  de  tout 
miniftére  Eccléfiaftique  Tau* 
torité  &:  la  fuffifance,  pour 
ainfi  parler,  de  l’Ecriture,  à 
la  fin  il  fau  droit  détruire  l’E* 
criture  mefme, 

: En  effet,  il  a trouvé  dans 
l’Ecriture,  que  l’Ecriture  ne 
devoir  pas  eftre  comme  la 
Philofophie  de  Platon  , la 
réglé  d’uné  République  en 
idée , mais  d’un  peuple  tou- 
jours fubfiftant  que  cette 
Ecriture  appelle  Eglife.  Il  a 
trouvé  que  ce  peuple  de-t 
voit  eftre  toujours  vifiblç 
fur  la  terre,  puis  qu’il  de- 
voit  non-feulement  croire  de 
cœur y mais  encore  confejfer  de 
bouche , & pour  ufer  de  fe$ 
termes,  faire  prof e(]ion  de  U 
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ruérité  chrétienne . Il  a trouvé 
que  T Ecriture  avoir  efté  mi- 
fe  en  déport  entre  les  mains 
d’un  tel  peuple  pour  en  eftre 
la  réglé  immuable  ; qu’elle  y 
auroit  toujours  des  Inter- 
prètes établis  de  Dieu  au- 
teur de  cette  Ecriture,  auffi. 
bien  que  fondateur  de  ce 
peuple  ; &:  qu’ainfi  le  minis- 
tère deftiné  de  Dieu  à cet- 
te interprétation  eftoit  éter- 
nel autant  que  l’Eglife  mef- 
me. 

S’il  écrit  ces  grandes  pa - rép. maa. 
rôles.  Dieu  conferve  toujours 4‘  * 
dans  le  minifiére  public  tout  ce 
qui  eft  né  ce  (faire  pour  conduire 
Les  vrais  Fi  de  le  s au  falut  ; il 
ne  peut  fonder  cette  affcû  - 
rance  fur  aucune  induftrie 


4 J6  Réflexions  fur  un  écrit 
. humaine.  Que  Dieu  laiffe 
• le  miniftére  Ecclefiaftique  à 
^ luy-mefme,  il  faut  qu’il  tom- 
be. Si  donc  on  eft  afleûré 
que  Dieu  y confervera  tou- 
jours tout  ce  qui  efl  néceflatre 
au  falut , il  faut  que  Dieu 
mefme  l’ait  promis , & l’é- 
ternité du  miniftére  ne  peut 
- eftre  fondée  que  fur  cette 
promeffe.  M.  Claude  la  trou- 
Maith.  xvi ye  aulîi  dans  ces  paroles , Tu 
es  Pierre,  & le  refte.  C’eft  de 
là  qu’il  conclut  avec  nous, 
tü!rt  >•  que  Jesus-Christ,  en 
•;  parlant  à une  Eglife  qui  con - 
fejfe , & confeflé  fans  diffi- 
culté par  fes  principaux  Mi- 
niftres  3 puis  que  c’eft  par 
Saint  Pierre  au  nom  des  À- 
poftres  * à une  Eglife  atta- 
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chee  à un  miniftére  extérieur > 

& ufant  de  la  puijfance  des 
clefs , luy  a promis  que  l'En- 
fer ne  prévaudront  point  contre 
elle  s contre  elle , par  eonfe- 
* quent  fouftenuë  par  ce  mi- 
niftére : &:  c’eft  pourquoy 
il  aft'eûre  que  Dieu  conferve 
toujours  dans  le  miniftére  put 
blic  tout  ce  qui  eftneceffaire  au 
falut  des  en  fans  de  Dieu  ? 

Une  autre  promefle  de 
Jesus-Christ  adreflee à 
ceux  qui  baptifent  & à ceux 
qui  enfteignenty&c  conclue  par 
ces  puiflantes  paroles  , Je 
feray  toujours  avec  vous  jufl 
qu'à  la  confommation  des  fié- 
cles  y fait  dire  à M.  Claude  Ibi^ 
aufïi-bien  quà  nous , que 
Jesus-Christ  promet  à 


‘-YJ  ' 
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l’Eglife  d’ejire  avec  elle , de 
baptifer  avec  elle , d*  en- 
seigner AVEC  ELLE, 
SANS  INTERRUPTION, 
JUS  C^U’  A LA  FIN  DU 

monde.  Ainfi , félon  ce 
t Miniftre,  cette  promette  re- 

garde l’Eglife  comme  atta- 
chéeauminiftéreEccléfiafti-. 
que,  ce  qui  aufli  luy  fait  con- 
clure (jue  Jesus-Christ 
ne  permet  jamais  que  la  cor  - 
t:  ruption  foit  telle  dans  le  mi  - 

mftére  qu'il  ri  y ait  encore  Juf 
Jifamment  de  quoi  entretenir 
la  y r a y e F o y de  fes 
Eleûs  ) u s q^u’a  la  f i n du 
MONDE. 

^ » Enfin,  un  troifiéme  palfa- 
ge,  &c  c’eft  celuy  de  Saint 
ïPh.  iv.  Paul  aux  Ephéfiens,  luy  fait 
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conclure  avec  nous  > que  le  a.éP.  man. 
minifiére  durera  jufiquà  la  fin  lbld’ 

DES  S I E C L E S,  ET  DURE  RA 
DAN  SUN  DEGREtÿ  dans 
un  efiat  fùjfifant  four  édifier  le 
Corps  de  chrfi,  & pour  a- 
MENER  TOUS  LES  ElEUS  A 

la  perfection  dont  par- 
le Saint  Paul.  Il  faudra  donc  - 
que  Dieu  s’en  mefle,  &:  fans 
fon  fecours  toujours  préfent 
ion  ne  pourvoit  efperer  une 
telle  Habilité  ni  une  telle  in- 
tégrité -dans  le  miniftére. 

Après  avoir  ainli  corn* 
mencé  à croire  ? il  falloir 
achever  l’ouvrage , & don- 
ner gloire  à Dieu  jufqu^È 
au  bout.M.  Claude  n’eftoit 
pas  loin  du  Royaume  de 
Dieu  quand  il  difoit,  qud 
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Dieu  fe  rendroit  aflez  fupé- 
rieur  à l’infirmité  humaine , 
pour  conferver  toujours , 
malgré  les  efforts  de  l5 En- 
fer, une  Eglife  qui  confef- 
feroit  la  vérité,  &'unmi- 
niftére  extérieur  qui  fourni- 
.roit  aux  vrais  Fideles  les 
alimens  néceflaires  au  falut. 
JL1  devoir  donc  achever , &c 
croire  que  la  mefme  main 
qui  empefcheroit  l’Enfer  de 
prévaloir  contre  le  miniftére 
jufqü’à  en  ofter  ces  alimens 
jtiéceflaires , l’empefcheroit 
aufli  de  prévaloir  jufqu’à  y 
/aire  dominer  aucune  er- 
reur 5 d’autant  plus,  que  ce 
cpi’ il  a cru  enferme  màni- 
feftement  ce  qui  refte  à 
croire.  Car  s’il  a cru  fur  la 
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foy  de  la  promefïe  divine 
qu’il  y auroit  toujours  une 
JÉglife,  avec  laquelle  Jésus- 
Christ  ne  cefleroit  d’en- 
feigner,c’eft  à dire  fans  dif- 
ficulté , qu’il  ne  cefferoic 
d’enfeigner  avec  les  Do- 
cteurs de  cette  Eglife  : il  fal- 
loit  croire  par  mefme  moyen 
qu’il  y enfeigneroit  toute 
vérité,  Jesus-C  hri  st 
n’eftant  pas  venu , & n’ayant 
pas  envoyé  fon  Saint  Efprit  à 
fes  Apoftres  pour  leur  enfei- 
gner  quelques  véritez , mais 
pour  leur  enfeigner  toute  vé-  Joan.  xvi. 
rite,  comme  luy-mefme  Ta  'i% 
déclaré  dans  fon  Evangile. 

Et  il  ne  ferviroit  de  rien 
de  dire  que  M.  Claude 
promet  feulement  dans  le 
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4S  2.  Réflexions  fur  un  écrit 
miniftéte,  des  alimens  fufïi- 
fans  j ce  qui  pourroic  ne 
comprendre  que  les  fonde- 
mens  de  la  foy  , à la  maniè- 
re dont  nos  Réformez  les 
trouvent  parmi  les  Luthé  - 
riens. Car  la  do&rine  de 
Jésus  - Christ  ne  con- 
tenant rien  qui  ne  foit  utile, 
conformément  à cette  pa- 
role,^ fuis  le  Seigneur  qui 
fenfeigne  des  chofes  utiles  ,*  fi 
on  ne  trouve  dans  le  minif- 
tére  la  doctrine  de  Jesus- 
Ch'ris  t toute  entière , on 
n’y  trouvera  jamais  ce  degré 
requis  par  M.  Claude,  ni  cet 
• eflat  suffisant  jour  ame- 
ner tous  lesEleûs  a la  per- 
fection dont  parle  S.PauL 
Ce  feroit  donc  quelque 
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chofe,  de  croire  que  par  la 
promefle  Dieu  conferveroit 
fans  interruption  dans  le  mi- 
niftére  Eccléfiaflique  tou- 
tes les  véritez  eflentielles  : 
car  ce  feroit  reconnoiftrc 
dans  l’Eglife  avec  laquelle 
Jesus-Christ  £n- 
feigne,un  commencement 
d’autorité  infaillible,  en  rc- 
connoi fiant  cette  autorité  du 
moins  à l’égard  de  ces  pre- 
mières véritez  du  Chriftia- 
nifme.  Mais  pour  achever 
l’ouvrage,  Sc  ne  pas  croire 
à demi,  il  faut  croire  enco- 
re que  Jesus-Christ,  en 
enfeignant,  enfeigne  tout, 
èc  confeifer  dans  fon  Eglife 
une  infaillibilité  abfoluë. 

«Ainû  il  ne  faut  pas  dire 
X ij 
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avec  les  Miniftres  &:  leur 
troupeau  incrédule  : Ce  mi- , 
niftére  Eccléliaftique , c’efl: 
des  hommes  fujets  à faillir; 
:on  peut  douter  apres  eux: 
car  celac’ell  fuccomber  à la 
tentation , ne:plus  croire  à 
J^promehé.  fil  faut  dire,  c’eft 
des  hommes  avec  qui  J esus- 
Chri  s r promet  d’eftre , & 
d’enfeigner  toujours  : alors, 
malgré  la  foibleffc  humai  - 
ne  , &C  tous  les  efforts  de 
• 1}  Enfer,  on  croit  contre  Cef- 
pé rance  en  efpêrance  9 -qu’on 
trouvera  éternellement-dans 
leur  commune  Prédication, 
non  pas  quelques  véritez,  ou 
feulement  les  véritez  prin- 
cipales, mais  l’entière  pléni- 
tude des  véritez  Chreftien- 
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nés,  Qupy  qu’on  dife,  ce- 
n’eft  pas  croire:  à l’aveugle 
que  die  croire  adnfi*  ou  c’eit 
croire  à l av.eugjc,  comme- 
Abraham,  fur  la  parole  de; 
Dieu  mefme  &c  fiitlafoy  de 
1rs  promeffes. 

Combien  donceft  infup 
portable  la  dodrine  de  M, 
Claude,,  qui  apres  avoir  re- 
connu tant  de  magnifiques 
pr o méfiés  de  Je  s u:s-ChrisX 
en  faveur  de  ce  miniftérç 
facré  : replonge  tout  d’un? 
coup  je  ne  fçay  comment* 

- dans  les  cenébres  de  fa  fe  A 
de  d’où  il  commençoi.t  à 
fortir  , nous  montre  le  mu 
niftére  fi  abandonne  dç 
Je  s u s-C  h r 1 s t , qu’il  n’y 
a plus  de  remède  a fes  et  -* 

X iij 
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reurs,  quen  dépofant  tout 
d’un  coup  tous  ceux  qui  font 
dans  la  chaire  ! Quel  rap- 
port de  ces  promefles  fi  bien 
reconnues  avec  une  corru- 
ption fi  univcrfellc  ? 

M.  Claude  n’auroit  donc 
qu'à  s’écouter  un  peu  luy- 
mefme  pour  venir  à nous: 
après  avoir  reconnu,  en  ver- 
tu de  la  promcfl’e  divine,  l’é- 
ternité du  miniftére  Eccle- 
fiaftique  dans  cet  estât 
suffisant  qu’il  nous  re- 
prefentc  -,  pour  y trouver 
tou  jours  toute  vérité , il  n’au- 
roit plus  qu’à  penfer  que 
cette  affiftance  imparfaite, 
&:  pour  ainfi  dire , ce  demi- 
fecours de  J e su s-Christ 
envers  fon  Egüfe , n’eft  di- 


de  M.  Claude 4 487 

gne  ni  de  fa  fagefle , ni  de 
fa  puiflance  5 elïant  affeûré 
d’ailleurs  qu’il  n’y  a de  vraye 
fuffifance  dans  le  miniftére 
que  par  la  pleine  manifef* 
tation  de  la  vérité  révélée 
de  Dieu  , conformément  à 
cette  parole  de  l’Apoftre: 
Nous  nous  fai  fins  approuver 
devant  Dieu  à toute  bonne 
confidence  par  la  manifcfiation 
de  la  vérité.  D’où  il  conclut 
aufïicoft  après  , que  fi  noflre 
Evangile  y c’eft-à-dire  tres- 
certainement  noftre  Prédi- 
cation , efl  couverte  encore , 
ce  riefi  que  pour  ceux  qui  pé- 
riment i afin  de  nous  faire 
entendre  que  la  Prédica- 
tion toujours  claire  &:  tou- 
jours fincére  dans  l’Eglife 

X iüj 
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Catholique,  n’a  d’obfcurité 
que  dans  les  rebelles , dont 
le  Démon , le  Dieu  de  ce  fie - 
ele,  &:  l’efprit  d’orgueil,  4- 
veugle  les  entendemens,  com? 
me  pourfuit  le  mefme  Apof 
tre,  afin  qu'ils  ne  voyent  pas 
la  lumière  refplendijfante  de  la 
Prédication  de  l’Evangile . 

ILeft  maintenant  aifé  de 
voir  que  toutes  les  fubti li- 
rez de  M.  Claude  ne  fervent 
quà  le  confondre.  Que  luy 
fert,  enreconnoiflant  la  per- 
pétuelle vifibilité  de  l’Egli- 
fe,  d’avoir  tafehé  d’éluaer 
les  fuites  de  cette  doctrine , 
en  réduifant  l’Eglife  aux 
vrais  Fideles  ? Je  le  veux  ; 
que  par  tout  où  il  trouve 
Eglife  il  entende  les  vrais 
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Fideles  ; quil  explique  mef- 
me,  s’il  veut,  ces  paroles, 
Dites -le  a l’Eglife , dites  -le  Matt. 
aux  vrais  Fidèles  ; démef-  17 ’ 
lez -les  parmi  la  troupe 
jugez  avant  le  Seigneur  : ou 
parce  qu’il  s’agit  icy  trop  vi- 
fibicment,  comme  luy-mef- 
me  le  rcconnoift,  de  l’Eglife  RéP* 
reprefentée  par  Jfè s Patte  ur s , 4 * 
qu’il  dife  que  ces  Pafteurs 
repréfentent  les  vrais  Fidè- 
les qu’on  ne  connoift  pas  T 
te  agiffent  en  leur  nom.  Que 
ferviront  après  tout  ces  ex- 
plications, puis  qu’ enfin,  fe-  - 
Ion  luy,  cette  vraye  Egli- 
fe  fe  trouvera  toujours  vi  - 
fible  te  ces  vrais  Fidèles 
toujours- fous  un  miniftére  . 
public,  Jésus-Christ 
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4^0  Réflexions  fur  un  écrit 
permettant  fi  peu  d’en  répa- 
rer fon  Eglife,  que  mefme 
apres  ces  paroles,  Dites-le  à 
l Eglife,  & s il  n'écoute  l'E- 
gifle  qu  il  vous  foit  comme  un 

f tnt  il  j pour  montrer  com- 
ien redoutable  eft  le  juge- 
ment de  l’Eglife  , il  expri- 
me incontinent  l’efficace  du 
. miniflére  par  ces  mçts  : Tout 
ce  que  vous  lierez,  fur  la  terre 
fera  iié  dans  le  ciel , & le  refte 
que  tout  le  monde  fçait. 
Airifi  je  conclus  toujours  é- 
galement^querEglife  quil 
* nous  faut  montrer  sans 
interruption  , foit  que  ce 
foit  les  feuls  vrais  Fideles,ou 
fi  l’on  veut  les  feuls  Eleûs, 
foit  que  ce  foit  en  un  cer- 
tain fcns  les  méchans  mcflez 


de  M.  Claude.  4^1 
avec  eux, 6c  ceux  qui  croyent 
pour  un  temps  félon  l’expret 
fîon  de  l’Evangile , eft  une 
Eglife  toujours  recueillie 
fous  un  miniftére  vifible, 
6c  un  corps  toujours  fubfif- 
tant  de  peuple  avec  des  Pat 
teurs,  où  la  vérité  foit  prêt 
chée  , non  pas  en  cachet- 
te, mais  fur  les  toits.  Qu’on 
tourne  tant  qu’on  vou3ra , 
c’eft  une  Eglife  de  cette 
nature  6c  de  cette  conftitu- 
tion  qu’il  nous  faut  mon- 
trer dans  tous  les  temps,  de 
l’aveu  de  M.  Claude.  La  fai- 
re difparoiftre  un  fcul  mo- 
ment , c’eft  l’anéantir  tout- 
à-fait,  &:renverfer  les  pro- 
meftes  de  l’Evangile  dans 
çe  qu  elles  ont  de  plus  fea- 
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Réflexions  fur  un  écrit 
fible  & de  plus  éclatant  : la 
faire  paroiftre  toujours,  c’eft 
établir  invinciblement  l’E- 
glife  Romaine,  Ainfi  ce  que 
nous  explique  M.  Claude 
avec  tant  de  foin,  outre  qu’il 
eft  faux,  laiffe  la  difficulté 
toute  entière,  &c  fa  caufe 
en  au  ffi  mauvais  eftat  quel- 
le eftoit  avant  fes  défenfes* 
Mais  afin  quon  ne  difepas 
que  nous  nousfommes  con- 
tentez de  le  réfuter  , di- 
fons  luy  la  vérité  en  peu  de 
mot  s^ 

Le  fond  de  l’Eglife  c’eft 
les  vrais  Fidèles,  &:  ceux-là 
principalement  qui  perféve- 
ram  juflfu’ à la  fin,  demeurent 
éternellement  en  Je  su  s - 
G H R I s rx6c  J E.  s us~Quusx 
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en  eux  , c’eft  à dire  les  Eleûs. 
Les  méchans  qui  les  envi- 
ronnent font  compris  à leur 
manière  fous  le  nom  d’E- 
glife  , comme  les  ongles  , 
comme  les  cheveux,  com- 
me un  œil  crevé  &c  un  bras 
perclus  qui  peut  - eftre  ne 
reçoit  plus  de  nourriture , 
eft  compris  fous  le  nom  du 
corps.  Tout  eft  à ces  vrais 
Fideles.  Le  miniftére  fous  le- 
quel ils  vivent  eft  à eux  au 
fens  que  Saint  Paul  a dit  t 
Tout  eft  à 'vous  ,/oit  Paul,  foit 
ai  polio,  ou  Cep  h as.  Non  que  la 
puiftance  de  leurs  Pafteurs 
vienne  d’eux,  ou  qu’ils  pui£ 
fent  fouis  les  établir,  èz  les 
dépofor  i à Dieu  ne  plaifo  r 
*cette  puiftance  paftorale  & 
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494  Réflexions  fliŸ  un  écrit 
apoftolique  vient  de  celuy 
qui  a dit:  Comme  ?non  Pere 
m'a  envoyé , ainfi  je  vous  en- 
voyé. C’eft  ce  qui  fait  dire  à 
Saint  Paul  dans  le  mefme 
lieu  : £jujefl-ce  qu'  A folio  y à* 
quefl-ce  que  PaulïLes  Miniflres 
de  celuy  à qui  vous  avez,  cru , & 
chacun  félon  que  Dieu  luy  a 
donné  ,•  à vous  d’eftre  Fidè- 
les, de  à nous  d’eftre  Paf- 
teurs.  C’eft  pourquoy  il  a- 
joufte  encore  : Nous  fommes 
ouvriers, ou  pour  mieux  dire* 
cooperateurs  de  Dieu.  Ces  Mi- 

niftres  de  ces  ouvriers  éta- 

« 

blis  de  Dieu  font  aufli  Mi- 
niftres  des  Fideles  , & en  ce 
fens  font  à eux,  parce  qu’ils 
font  leurs  ferviteurs  en  Je  sus- 
Christ*  établis  dans  la* 
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chaire  , non  pas  pour  cux- 
mcfmes  , car  pour  eux  il 
leur  fuffiroit  d’eftre  de  (im- 
pies Fideles , mais  pour  édi- 
fier les  Saints.  Qui  defire 
d’eftre  dans  la  Communion 
de  ces  Saints,  n’a  que  faire 
de  fe  tourmenter  à les  dis- 
cerner d’avec  les  autres  ; 
car  encore  qu’ils  ne  foient 
connus  &c  parfaitement  difc 
cernez  que  de  Dieu  feul, 
on  eft  affcûré  de  les  trouver 
fous  le  miniftére  public  Sc 
dans  la  profcffion  extérieu- 
re de  l’Eglife  Catholique, 
Il  n y a donc  qu’à  y demeu- 
rer pour  eftre  'afleûré  de 
trouver  les  Saints  -y  parce 
que  cette  profeflion,  &:  la 
parole  des  Prédicateurs  tou- 


496  Réflexions  fur  ùn  écrit 
jours  féconde,  qui  ne  mari* 
que  jamais  d’en  engendrer,, 
les  tient  toujours  infépara-  g 
blement  unis  à la  fainte  So- 
ciété où  ils  F ont  receûë.  C’eft- 
pourquoy  quand  Jésus- 
C h ri  s t promet  d’enfei  - 
gner  toujours  avec  fon  E-  ? 
glife , il  comprend  tout  dans 
cette  parole  , & rendant 
par  la  vertu  de  cette  pro- 
mette l’Eglife  infaillible  au  < 
dehors  dans  la  manifefta- 
tion  de  la  vérité,  il  la  rend 
dans  l’intérieur  toujours  fé- 
conde. Si  les  Prédicateurs 
de  la  vérité  font  par  leur  vie 
corrompue  indignes  de  leur 
miniftére,  Dieu  ne  laiflepas 
de  s’en  fervirpour  fanétifier  ] 
fes  Fideles,  car  il  cft  puiC- 


c 
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fant  pour  vivifier,  meûne  par 
les  morts  -,  &:  uni  bras  pour  -• 
ri  peut  devenir  agiffanten- 
tre  fes  mains..  Au  refte , ces 
vrais  Fidèles  connusse  Dieu 
feul  animent  noue  le  mi- 
niftére  Eccléfiaftique1  : un 
petit  nombre:  die  ces  Saints 
cachez  fuffit  fouventà  ren- 
dre efficaces  les  prières  de 
tQUEe’  une  Egdife;  la  con- 
verfion  des  pécheurs  fera 
fouvent  auffitofîi  l’effet  de 
leurs  gémiffemens  fecrets 
que  le  fruit  des  Prédica- 
tions les  plus  éclatantes. 
C’eft  pourquoy  Saint  Au- 
guftin  attribue  les  falutai- 
rcs  effets  du  miniftére  à 
ces  bonnes  âmes , pour  lefi 
quelles  par  lefquclles  le 


498  Réflexions  fur  un  écrit 
Saint  Efprit  eft  pleinement 
dans  l’Églife.  Mais  que 
la  pui (Tance  Ecclefiaflique 
pour  cela  dépende  d’eux  i 
c’eft:  ce  que  Saint  Auguftin, 
ni  aucun  des  faints  Do&eurs 
n’a  jamais  penfé  j & M. 
Claude  qui  les  cite , ne  les 
entend  pas.  On  le  verra 
pleinement  quand  il  publie- 
ra Ton  écrit  : il  nous  fuffit, 
en  attendant,  d’avoir  mon- 
tré qu’il  eft  deceùx,&:  Dieu 
veuille  qu’il  n’en  Toit  pas 
jufqu’à  la  fin  , qu’il  eft , dis- 
je  5 de  ceux  dont  parle  Saint 
».  Paul , qui  fie  condamnent  eux- 
me  fines. 

C’eft  en  effet,  félon  cét 
Apoftre,  le  vray  cara&ére  de 
toutes  les  hérefies  ; ôc  aucu- 
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né  fociécé  n’a  jamais  porté 
plus  viliblement  cc  caractè- 
re marqué  par  Saint  Paul, 
que  l’Eglife  Prétendue  Ré- 
formée. 

Elle  fe  condamne  elle- 
méfmè , lors  que  n’ofant  af- 
fcûrer  qu’elle  foit  infailli- 
ble, elle  le  voit  néanmoins 
contrainte  d’agir  comme  fi 
elle  l’cftoit , & de  rendre 
témoignage  à l’Eglife  Ca- 
tholique en  l’imitant. 

Elle  fe  condamne  elle- 
mefme  , lors  quelle  éleve 
tous  les  particuliers  quelle 
enfeigne  au  deflus  de  fon 
propre  jugement  ; &:  les  for- 
ça nt, quelque  ignorans  qu’ils 
fefentent,  à examiner  apres 
elle,  fans  les  rendre  capables 
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500  Æ eflexi ons  fur  un  écrit 
elle  les  rend  feulement  in*, 
dociles  de  préfomptueux. 

Elle  few  condamne  elle  - * 

mefme,  puis  qu’en  vantant 
les  Ecritures,  elle  ne  fe  fent  - 
pas  affez  d’autorité  pour  les 
faire  recevoir  à fes  fééta- 
tcurs  fur  fa  parole,  de  lailfe 
fes  propres  enfans,  à qui  elle 
les  préfente  à lire,  dans  les 
incertitudes  d’une  foy  hu- 
maine. £ 

Elle  fe  condamne  elle- 
mefme,  lors  que  forcée  d’a- 
voûër  qu’elle  ne  s’eft  éta- 
blie qu’en  rompant  avec 
tout  ce  qu’il  y avoit  d’Egli-  f 
fes  Chreftiennes  dans  le 
monde,  elle  fe  donne  le  pro- 
pre cara&ére  de  toutes  les 
fauffcsEglifes, 


* 
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Enfin  elle  fe  condamne 
elle-mefme , lors  que  forcée 
à reconnoiftre  la  perpétuel- 
le vifibilité  de  l'Eglife  dans 
l’indéfc&ibilité  du  minifté- 
re,  elle  ne  peut  fe  fouftenir 
fans  reconnoiftre  d’ailleurs 
dans  le  miniftére  une  corru- 
ption uni  verfelle , &;  fans  au- 
torifer  les  particuliers  con- 
tre toute  la  fuccefïion  de 
l’Ordre  Apoftolique. 

Que  fi  elle  fe  condamne 
elle-mefme  en  tant  de  for- 
tes, qu’il  luy  feroit  falutai- 
re  de  fe  condamner  enfin 
elle-mefme,  en  retournant 
dans  le  fein  de  l’Eglife  Ca- 
tholique, qui  ne  cefle  de  la 
rappel  lcr  à fon  unité  ! 

Que  ces  Meilleurs  ne  nous 


yoi  K c flexions  fur  un  écrit 
parlent  plus  des  abus  qui 
nous  font  gémir.  C’eft  mal 
remédier  aux  maux  de  l’E- 
glife  que  d y ajoufter  celuy 
du  fchifme.  Sont-ils  fi  heu- 
reux, ou  pour  mieux  dire  fi 
orgueilleux  &c  fi  aveugles , 
qu’ils  ne  Tentent  rien  à dé- 
plorer parmi  eux  ? &:  veu- 
lent-ils autorifer  tant  de 
feétes  forties  de  leur  fein, 
qui  en  fe  plaignant  de  leurs 
defordres  dans  ce  mefme 
cfprit  de  chagrin  fuperbe 
avec  lequel  ils  ont  autre- 
fois tant  exagéré  les  noftres , 
font  tous  les  jours  fchifme 
avec  eux  comme  ils  l’ont 
fait  avec  nous  ? Que  n’écou- 
tent-ils plûtoft  la  charité 
mefine  , l’unité  mefme  , & 
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TEglife  Catholique, qui  leur 
dit  par  la  bouche  de  Saint 
Cyprien  : Ne  vous  perfuadc'\ ' 
pas , nos  chers  freres  &:  nos 
chers  en  fans,  que  vous  puif- 
Jïez,  jamais  défendre  l Evan- 
gile de  J e s u s-C  h r 1 s t en 
vous  féparantde  fin  troupeau , 
de  fin  unité  & de  fa  paix.  De 
bons  fildats  qui  fi  plaignent 
des  defirdres  qu’ils  voyent  dans 
l'armée  doivent  demeurer  dans 
le  camp  pour  y remédier  d’un 
commun  avis  fins  F autorité 
du  Capitaine  y &:  non  pas  en 
fortir  pour  expofer  l’armée 
ainfi  defunie  aux  invalîons 
de  l’ennemi.  Puis  donc  que 
l’unité  Eccléfiaftique  ne  doit 
point  ejlre  de  cbirce,&  que  d'ail- 
leurs nous  ne'pouvons  pas  quit - 
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504  Refl.  fur  un  écrit  de  M.  C. 
ter  l'Eglife  four  aller  a vous, 
revenez ,,  revenez , flütoft  à l’E- 
glife  voftre  mere  & a noftre 
fraternité  : ceït  a quoy  nous 
vous  exhortons  avec  tout  l’ef- 
fort dy  un  amour  vraiment  fia • 
ternel . Amen,  Amen. 
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A r Lettres  Patentes  du  Roy, 
données  à Chaville  le  1 2. 
Aouft  1682.  lignées  J u n c^u  1 e- 

RES, 


1 


Se.  r* 


R é s > & icellées  du  grand  Sceau 
de  cire  jaune , il  eft  permis  à 
Me/ïïre  Jacques  Benigne 
Bossuet  Eveique  de  Meaux, 
Conseiller  du  Roy  en  fes  Con- 
seils, cy-devant  Précepteur  de 
Monfeigneur  le  Dauphin, 
piemier  AumoSnier  de  Madame 
la  Dauphine,  de  faire  im- 
primer par  tel  Imprimeur  qu’il 
voudra  choifïr,  en  telle  forme, 
& de  tel  caraébre  qu’if  trou- 
vera bon,  tous  les  livres  qu'il 
aura  cormpofe ^ oh  qu'il  juger * à 
propos  défaire  imprimer  pour  Vu- 
tilitè  publique , ôc  ce  pendant 
vingt  années.  Fait  Sa  Majefté 
très  - exprejdes  défenies  a tous 
Imprimeurs  ou  Libraires  autres 
que  celuy  qui  aura  efté  choijfî 
par  ledit  Seigneur  Eveique,  & à 
routes^  perionnes  , de  quelque 
qualité  ou  condition  qu’elles 
fuient,  d imprimer, ou  faire  im- 

y 


primer  lefdits  Livres,  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  Toit , mef- 
me  de  traduction , à peine  de 
fîx  mille  livres  d’amende , paya- 
ble fans  déport  par  chacun  des 
contrevenans  , de  confifcation 
des  éxemplaires  contrefaits,  & 
de  cous  dépens , dommages  & 
intérefts  , comme  il  eft  porté 
plus  amplement  par  lefdites  Let- 
tres. 


Regijbrè  fur  le  Livre  de  la  Com- 
munauté des  Imprimeurs  & Li- 
braires de  Paris  te  i 7.  ^Aoujl 
1682.  Signé, C.Angot, Sindic. 


j yi  ryiqsï  - jdit 
un  îuit>rnhqrr  v 


. iaÈh 


